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BULLETIN POLITIQUE 
'LES DEUX CONCLAVES 

ROMAINS 

Au moment où l'on annonça que M. 
Bonomi était démissionnaire, le socia­
liste Tura t i s'écria : « Rome est mainte­
nant le siège de deux conclaves ». C'é­
tait vrai, mais les deux, conclaves n 'a­
vaient pas la même importance. 

Il est possible, au surplus, que la 
mor t de Benoît XV et les polémiques 
d 'ordre purement italien qui s'ensuivi­
rent n 'aient pas été étrangères à la crise 
ministérielle. On accusait M. Bonomi, 
dans les partis de gauche, de se mon­
trer trop favorable au centre catholi­
que ou part i populaire. Or les part is 
de gauche se sont groupés depuis quel­
que temps' sous le nom de « démocra­
tes ». Mécontents de M. Bonomi et de 
ees concessions aux populaires, sous 
l 'empire, aussi, d 'une certaine nervosité 
provoquée par la réunion du conclave, 
Ils ont brusquement retiré au chef du 
gouvernement leur confiance. D'où sa 
retraite forcée. 

Le nouveau gouvernement n ' aura 
pas une tâche facile. La politique inté­
rieure et la politique extérieure met­
tront son savoir-faire a une rude épreu­
ve. Est-ce au souverain pontife de de­
main qu'est réservée le soin de récon­
cilier définitivement la papauté et la 
nation italienne, le Vatican et le Quiri-
nal ? Depuis Pie IX à nos jours les 
rapports entre l 'Italie et le Vatican 
n 'ont cessé de s'améliorer. Il n'est pas 
à prévoir qu'ils puissent empirer sous 
le nouveau pape. Une discussion ins­
tructive s'est déroulée dans la presse 
Italienne sur la question de savoir 
quelle sorte de pape servirait le mieux 
les vrais intérêts italiens : un pape in­
transigeant ou un pape conciliant ? 
Les journaux du parti populaire ne ca­
chent pas leurs sympathies pour le 
pape défunt, ses idées et ses tendances 
en polit ique italienne, mais les part i­
sans de l ' intransigeance vaticane ont 
vivement répondu. Un prélat de l 'en­
tourage de Mgr Merry del Val a déclaré 
a un représentant de la Tribuna : 
.« Nous autres intransigeants on nous 
accuse aujourd 'hui d'être hostiles à 
l'Italie. Manœuvre commode, mais 
malhonnête. Nous 'luttons pour l'Eglise 
dont la liberté et la dignité exigent 
qu'elle ne soit pas et même ne paraisse 
pas compromise par des combinaisons 
politiques de part is et de tendances. » 
L'ami de Mgr Merry del Val tient, 
comme on voit, pour la distinction en­
tre politicanti et zelanti. Il a l 'air de 
croire que ceux-ci, comme leur nom le 
ferait croire, sont moins préoccupés de 
politique que les autres ; malheureuse­
ment les faits sont là pour infirmer 
quelque peu cette thèse. On veut, du 
reste, espérer que la violence des dis­
cussions déchaînées autour de l 'œuvre 
accomplie par Benoît XV et de l 'œuvre 
qu 'accomplira son successeur ne sont 

f ioint le prélude d'un renouveau de 
uttes confessionnelles en Italie. Elles 

ont coûté très cher au prestige français. 
L'Italie n 'a rien a gagner à recommen­
cer pour son compte cette pénible ex­
périence. 

Les problèmes les plus graves qui se 
posent aujourd 'hui à l'Italie» sont 
moins, d'ailleurs, les problèmes reli­
gieux que les politiques. Bien que la 
situation à l ' intérieur se soit améliorée, 
©Ile n 'a pas encore complètement re­
trouvé sa stabilité. Nous sommes de 
ceux qui n 'ont jamais cru aux succès 
du bolchévisme en Italie. L'événement 
lions a donné raison. A l'étouffement 
propice du léninisme les fascistes ont 
énergiquement, comme on sait, colla­
boré. Ils ont même exagéré pendant 
quelque mois leur répression systéma­
tique. Aujourd'hui, le fascisme, à son 
tour, est sur le déclin. Il décline parce 
que sa raison d'être lui échappe, ce qui 
est fort heureux. 

Pour ce qui est de la politique exté­
rieure, le successeur de M. Bonomi sui­
vra sans doute une ligne très sembla­
ble à celle que l'Italie a suivie jusqu' ici . 
En politique orientale les intérêts des 
Italiens concordent plutôt avec ceux 
des Français qu 'avec ceux des Anglais. 
L'Italie en Orient est plutôt turcophile 
comme la France que philhellène com­
me la Grande-Bretagne, mais, d 'une fa­
çon générale, l'Italie ne s'en tient pas 
moins aux côtés de l'Angleterre. Dans 
la plupart des cas elle a même appuyé 
la thèse anglaise contre la thèse fran­
çaise. L'arrivée au pouvoir de M. Poin-
caré, qui n'est pas très a imé des Ita­
liens, était de nature à renforcer ce 
sentiment de défiance à l 'égard de la 
politique française qui n'est pas moins 
apparent en Italie qu'en Grande-Breta­
gne. Il faut pourtant espérer que le 
nouveau gouvernement italien et le 
nouveau gouvernement fiançais réussi­

ront à marcher d'accord* On accuse 
parfois l 'Italie de faire bon marché de 
l 'Entente et de songer à s'en évader. 
C'est absurde ; mais il faut que l'An­
gleterre et la France, de leur côté, fas­
sent le nécessaire pour retenir l 'Italie. 
Ce n'est pas la mer Adriatique à boire... 

Le fait que la F rance vient de com­
muniquer aux gouvernements alliés 
une note manifestant son ferme dessein 
de prendre par t à la Conférence de Gê­
nes a produit bonne impression en Ita­
lie. L'Italie tient énormément à la Con­
férence de Gênes parce qu'elle aura lieu 
à Gênes et parce que c'est une confé­
rence internationale. Puisse l 'Entente 
en sortir fortifiée ! Cela nous paraî t au 
moins aussi utile à la paix qu 'un bai­
ser Lamouret te de tous jles plénipoten­
tiaires assemblés sur le front sanglant 
de M. Lénine. 

Maurice MURET. 

Lettre d'Allemagne 
Berlin, 29- janvier. 

La presse al lemande, inspirée pa r 
certaines autorités, a mon t ré ces jours-
ci une violente agitation contre les cor­
respondants français à Berlin et plus 
part iculièrement contre moi-même. Je 
ne vous apprendra i rien en vous disant 
que dans la distribution des injures les 
journaux d 'outre-Rhin n 'ont jamais été 
très parcimonieux. Vous savez aussi 
avec quelle grâce ils manien t la polé­
mique et avec quelle facilité ils font 
glisser une discussion politique dans le 
domaine personnel. J e suis désolé de 
m'être att iré l 'antipathie des journaux 
berlinois et celle de leurs inspirateurs ; 
je le suis surtout d'avoir été t ra îné 
dans la boue pa r des feuilles de second 
plan comme la Gazette de Huit Heures. 
Mais je me réjouis d'avoir provoqué la 
retentissante fureur du rédacteur en 
chef du Berliner Tageblatt, M. Théo­
dore Wolff, et celle de la Gazette géné­
rale. d'Allemagne., de laquelle on, ne sait 
toujours pas si elle parlé au n o m de M. 
Stinnes OU en celui du gouvernement 
du Reich. Car le contra t qui lie cet or­
gane au gouvernement n 'a toujours pas 
été annulé . Cette incerti tude laisse d'ail­
leurs aux deux part ies contractantes une 
plus grande liberté d'action. La presse" 
berlinoise est donc par t ie en guerre 
contre ma personne. Pendan t 48 heures 
on a par lé de moi dans ce pays tout 
comme si j ' avais voulu, à moi seul, rui­
ner mora lement et matériel lement tou­
tes les Allemagnes. Le Ciel me rendra 
cette grâce que cela n ' a jamais été dans 
mes intentions, ni d'ailleurs dans cel­
les de la Gazette de Lausanne qui a pu­
blié mes articles. Les feuilles al leman­
des se sont servies pour entretenir leur 
agitation d'extraits d'articles ou de dé­
pêches publiés pa r moi dans la Gazette 
ou dans le Journal, de Par is . Ils ont 
surtout déversé leur fiel sur l 'article 
que je vous avais envoyé le 31 octobre 
dernier et dans lequel je malmenais , un 
peu t rop fort peut-être, les démocrates, 
mais où je chantais les louanges de la 
coalition gouvernementale des socialis­
tes et des centristes. Ces louanges, on 
les a laissées soigneusement de côté 
pour ne reproduire que les at taques I J e 
laisse à mes confrères le soin de carac­
tériser eux-mêmes pareils procédés. 

On me pardonnera d'avoir poussé 
ma personne au premier plan de cet 
article. Mais j ' a i pensé qu'i l convenait 
d ' informer exactement les lecteurs de 
la Gazette. Voilà qui est fait. Pa r ail­
leurs je ne suis pas t rop ranctineux et 
ni les injures qu 'ont débitées contre 
moi des journaux de , ce pays, ni les 
mesures vexatoires dont je pourrais être 
l'objet ne sauraient exercer sur mon at­
ti tude politique la moindre influence. 
J 'écris conformément à mes convic­
tions et à mes informations ; mon but 
est d ' informer le public et de lui faire 
toucher du doigt ce qui n'est pas tou­
jours écrit en toutes lettres dans la 
presse. Et c'est tout. 

* 
* -if-

La réponse al lemande a donc été re­
mise à la Commission des réparat ions. 
On en connaît le texte. Le rédacteur en 
chef de la Vossische Zeitung, Georg 
Bernhard, a écrit ce mat in même que 
beaucoup de points de ce document 
supporteraient aisément la critique. 
C'est aussi notre avis. Cependant nul 
n'est parfait, et comme le gouverne­
ment impérial doit tenir compte dans 
toutes ses manifestations d 'une situa­
tion intérieure qui ne lui permet pas 
toujours de manœuvre r comme il l'en­
tend, il faut se montrer bon prince. 

On aura vu que, dans certains cas, 
le cabinet berlinois s'est mont ré très 
optimiste. Pa r exemple, lorsqu'il évalue 
qu'il lui sera possible, avec le rende­
ment des nouveaux impôts et celui de 
l 'emprunt obligatoire, non seulement 
d'équilibrer le budget mais d'avoir un 
important excédent de recettes. Au ris­
que d'être encore traité d'excitateur et 

de menteur , je dirai que je me méfie 3e 
ces évaluations. Non pas que je veuille 
émettre le moindre doute sur la sincé­
rité des intentions et des calculs du 
chancelier et de ses .- collaborateurs, 
mais bien parce que jusqu'ici le rende­
ment des impôts a toujours été infé­
rieur aux espérances de ceux qui les 
avaient créés. Il convient donc d'atten­
dre encore un peu avant d'épouser l 'op­
timisme des milieux gouvernementaux 
de Berlin. 

Au risque aussi de m'entendre repro­
cher que je fais acte de contrition, je 
soulignerai qu'il y a dans le document 
berlinois des signes manifestes d 'une 
heureuse évolution. Evidemment , il y a 
quelque chose de changé depuis que 
MM. Fehrenbach et Simons ont disparu 
du théâtre politique au profit de Wir th 
et de Rathenau. Il y a moins de faux-
fuyants et plus de loyauté dans les do­
cuments teutons. Cependant, on re­
grettera que le gouvernement n 'ai t pu 
se décider à faire aux Alliés des propo­
sitions plus concrètes. On nous dit bien 
tout ce qui a été fait pour rétablir l'é­
quilibre du budget, pour assainir la si­
tuat ion financière, pour procurer & 
l 'Etat des recettes nouvelles, pour arrê­
ter l 'émission des billets, pour assurer 
la perception rigoureuse des impôts et 
empêcher l 'exode des capitaux. Mais 
l 'Allemagne, et cela constitue à mon 
sens une grave erreur psychologique et 
politique, ne nous dit pas combien elle 
est disposée à payer. On a prétendu, 
vendredi, dans les milieux bien infor­
més , , que le Reich estimait lui-même 
qu'il lui serait difficile de payer cette 
année plus de 500 millions en espèces. 
Cette information semble être confir­
mée par le texte même du document 
impérial qui laisse entendre que les 720 
millions prévus à la Conférence de Can­
nes grèveraient t rop lourdement le bud­
get. L'Allemagne espère que des négo­
ciations auront lieu bientôt entre elle et 
les Alliés pour fixer cette somme. C'est 
fort bien. Mais on nous permet t ra de 
dire que si elle avait elle-même déter­
miné le m a x i m u m de sa capacité de 
paiement, elle aura i t agi intell,igeai-r 
ment , tandis qu 'au jourd 'hu i le champ: 
reste ouvert à toutes les hypothèses, 
même les plus malveillantes. 

Nous ne sommes pas de ceux ,qui 
prétendent que dans ce cas part iculier . 
il faille faire preuve de suspicion. Georg 
Bernhard , qui est cer tainement un , des 
politiciens et u n des économistes les 
plus impor tants et les plus estimés, rie 
son pays, a dit ce mat in dans son jour- j 
nal que de toute évidence le cabinet; 
n 'avai t pas fixé lui-même le chiffre d e 
sa capacité de paiement pour éviter, que 
les nationalistes se servent de la propo­
sition qu'il aurai t pu faire comme d 'un 
moyen d'agitation contre lui. « Même 
la plus petite somme, dit-il, leur aurai t 
encore pa ru de t rop. » C'est exact. 
Néanmoins nous persistons à croire 
qu'il eût été plus sage, du point de vue 
de la politique extérieure, d 'écarter 
f ranchement cette perspective d'agita­
tion nationaliste pour aller droit au but . 
Car, en admet tant que les Alliés fixent 
eux-mêmes cette somme et la commu­
niquent à l 'Allemagne sous une forme, 
sinon d 'u l t imatum, du moins décisive, la 
situation du cabinet n 'en deviendra pas 
plus aisée, au contraire. Il est donc, 
probable que pa r l ' intermédiaire de la 
Commission des réparat ions, de l a 
Kriegslasten Commission et du Comité 
de garantie, des négociations commenT , 
ceront bientôt entre l 'Entente et l'Alle­
magne . Tout indique même que cette 
question fera l'objet aussi des délibéra 
tions que lord Curzon doit avoir cette 
semaine à Paris avec M. Poincaré. 

Le document a l lemand dit encore 
que sans crédit é tranger l 'Allemagne ne 
pour ra jamais se relever suffisamment 
pour acquit ter ses dettes et que ce cré­
dit ne lui sera jamais consenti aussi 
longtemps que les réparat ions qui lui 
ont été -imposées n 'auront pas été ra­
menées à des proport ions raisonnables,. 
C'est poser net tement le problème d'u­
ne revision fondamentale des répara­
tions et d 'une réduction de la dette ger­
manique . On espère d'ailleurs à Berlin 
que ce problème sera posé dans toute 
son ampleur devant la Conférence de 
Gênes ou. à défaut, devant une autre 
grande conférence européenne. Qu'en 
diront les dirigeants alliés ?" 

* * * 
Le compromis fiscal auquel ont col­

laboré les démocrates aussi bien que 
les populistes et les deux part is gou­
vernementaux, les socialistes et les cen­
tristes, a remis en évidence la question 
d 'une grande coalition englobant ces 
quat re partis . Des tractat ions ont déjà 
eu lieu dans cet ordre d'idées entre les 
fractions et le chancelier, et de suite on 
s'est rendu compte que les appétits des 
populistes étaient beaucoup plus consi­
dérables que leur importance politique. 
C'est ainsi qu' i ls exigent que les minis­
tères des finances, de l 'économie publi­
que et des chemins de fer soient con­
fiés A des « techniciens », c'est-à-dire à 

des gens qui seraient certainement de 
leur bord. Ce serait donc la disparit ion 
du ministre des chemins de fer Groe-
ner, celle du ministre de l 'économie 
publique le socialiste Robert Schmidt, 
et aussi celle du catholique Hermès qui 
gère les finances pa r intérim. Ce der­
nier doit d'ailleurs par t i r bientôt pour 
Washington en qualité d 'ambassadeur . 
De plus ils sont hostiles à la nominat ion 
de VValter Rathenau comme ministre 
des affaires étrangères. Cette intransi­
geance et cette soif de pouvoir ont ému 
les socialistes, qui considèrent qu 'y sa­
tisfaire serait payer trop cher la col­
laboration du par t i de MM. Stresemann 
et Stinnes. C'est pourquoi le bruit 
court dans les milieux de gauche que le 
compromis fiscal serait de nouveau 
c compromis » et que la crise ministé­
rielle que l 'on croyait écartée pourrai t 
bien éclater tout de même. Des négo­
ciations plus sérieuses commenceront 
entre les partis, le 3 ou le 4 février. Si 
elles échouent, c'est non seulement le 
compromis fiscal qui s'effondre, mais 
aussi le p rogramme al lemand des répa­
rations qui s'écroule par sa base. 

Georges BLUN. 

LES DERNIERS JODRS 
DES R0MAN0F 

Le complot germano-bolchéviste ' 
La vérité sur le cauchemar russe, sur 

tes drames monstrueux qui ensanglantent 
et ruinent ce malheureux pays commence 
à être révélée. Chacun apporte son témoi­
gnage. L'atmosphère de mensonges et de 
calomnies se dissipe, lentement. 

Après M. Pierre Gilliard, un Anglais 
nous fait aujourd'hui le récit exact du 
martyre de la famille impériale. Mi Ro­
bert Wiltoh, l'auteur du mémoire que nous 
allons étudier, se conduisit en héros en 
1916, lors d'Uine offensive russe, et cepen­
dant;, il n'assistait eu combat que comme 
correspondant de guerre du Times! Son 
enquête approfondie sur la fin des Roma­
nof est concluante : les dépositions mêmes 
des témoins et dé»; assassins, les. interro­
gatoire, les vues photographiques donnent 
à son livre une autorité exceptionnelle. 
Résumons-lé brièvement. . . . . - . 

Les Allemands ont implanté le bolché­
visme en-Russie poux -annihiler sa force 
combattante. Le résultat ob'.enu : signa-
tore du traité de Brest-Litovsk et déchéan­
ce de Nicolas II, ils t rempèrent devant la 
•propagande anarchiste de leurs protégés. 
En ce moment-là Guillaume conçut l'idée 
d'un rétablissement de l'ancien ré­
gime, mais à là condition que le 
tsar abandonnât ses a l iés et servît 
la cause germanique. Le tsar, en 
honnête homme, en homme de parole, 
refusa catégoriquement de trahir les vrais 
-amis de son pays : il se cond.ain.nait ainsi 
à mort, lui et sa famille.. Cependant, com­
me la grande masse du peuple lui gardait 
son affection, il s'agissait avant tout, de 
ruiner Cette affection ; alors se déchaîna 
la campagne de mensonges et de calom­
nies qui dure encore. Quant aux bolche­
viks, s'ils firent massacrer toute la fa­
mille impériale, ce fut par crainte d'un 
revirement dans !e sentiment des foules; 
en outre, la garder prisonnière, était fort 
dangereux : une évasion pouvait déjouer 
leurs plans. 

On sait la fatale influence du fameux 
Raspoutiné sur l'impératrice AÏexandra ! 
La souveraine, née princesse Alix de lies­
se, était bonne, mais timide, à l'excès ; les. 
souffrances d'une terrible sciàtique qui la 
tourmentait sans trêve et qu'elle se for­
çait de cacher, jointes à sa timidité la fai­
saient paraître souvent froide et hautaine. 
Le Kaiser s'était flatté de trouver en elle 
une alliée à St-Petersbourg ; il se trom­
pait : Alix de Hésse changea de religion 
et se désintéressa complètement de l'Al­
lemagne. La jeune, tzarine rencontra d'a­
bord beaucoup d'hostilité, en particulier, 
de la part de sa belle-mère. Elle n'avait 
que des filles, et il fallait un fils. Pou* 
l'obtenir, on ne recula même pas devant 
des pratiques occultes. Le spiritisme était 
en. faveur à la cour et certain disciple de 
Papus, un nommé Philippe, fut consulté. 

Le prince Alexis vint au monde ; mais 
quelle pauvre petite créature ! Il était at­
teint d'hémophilie, à la moindre contu­
sion, au moindre effort, le sang qui se 

-coagulait difficilement, se répandait dans 
les tissus et l'hémorragie interne ne se 
résorbant qu'au prix de grandes souffran­
ces, pouvait chaque fois devenir mortelle. 
Là mère vivait dans des transes conti­
nuelles. C'est alors qu'on lui amena Ras­
poutiné, le = Saint* qui faisait des mira­
cles. •;-••' 

Oe moujik ignare et malpropre, croyait-
il à sa vocation ? Peut-être, au début ! 
Mais cette vocation ne l'empêchait pas de 
s'enivrer et de se livrer aux pires débau­
ches. Les grandes duchesses, Milltza et 
Anastasie, férues d'occultisme, le présen­
tèrent <à la Cour. Le <= saint russe » établit 
son crédit sur la maladie du tsarévitch 
qu'il affirma pouvoir 6auver ; il calmait 
parfois les souffrances rhumatismales de 
la tsarine par la suggestion des passes 
magnétiques. Comment douter de lui ? 
Comment ne pas donner sa confiance à 
un homme dont dépendait la vie d'un fits 

(t ) Les derniers jours des Romcmof. Le com-
2'lot germano-bolchéviste raconté par les docu-
•ment.t, par Robert Wilton. — Editeur: G. 
Créa. Paris, 1921. 

chéri ? Bien des gens s'aperçurent de l'in­
dignité du rustre et dévoilèrent ses turpi­
tudes, mais ils se heurtèrent à un parti-
pris absolu. Raspoutiné était entouré de 
personnages dévoués à l'Allemagne. Il de-, 
vint leur créature; germanophile avéré, 
prêchant la soumission quand la 
guerre s'imposait, il contribua à ré­
pandre le bruit que la tsarine favorisait 
l'Allemagne et que le tsar cherchait à con­
clure une paix séparée. Lés ministres no 
pouvaient rien contre Raspoutiné, la tsa­
rine étant folle de son « saint'»-. La situa­
tion devenait tragique, aussi quelques pa­
triotes résolurent-ils la mort du fourbe. 
On connaît les détails de son assassinat 
et la désolation de sa protectrice ! 

Nicolas II , homme doux et faible, ne 
fut jamais à la hauteur des situations ; 
le Kaiser qu'il n'aimait pas, l'avait tou­
jours dominé ; il résistait souvent à ses 
insinuations ; mais il n'en voyait pas tou­
jours le côté perfide. N'es^-ce pas Guillau­
me qui le lança dans la funeste guerre 
contre le Japon ? 

Cependant, la loyauté du tsar éclate 
dans son ordre du jour d'adieu à l'armée, 
après l'abdication ; touchant manifeste 
que le gouvernement provisoire intercep­
ta. En voici la teneur : 

Mee soldats^ bien aimés ! 
-' C'est pour la dernière fois que je m'adresse 
a voue. Après mon abdication pour moi et 
pour mon fils, au trône de la Russie, le pou­
voir est transféré au Gouvernement Provisoire 
issu de l'initiative de la Douma. Puisse Dieu 
les aider à conduire la Russie vers la gloire 
et la prospérité ! Puisse-t-il vous aider, sol­
dats vaillants, à défendre fermement le sol 
natal,'contre l'ennemi détesté. Depuis deux 
ans et demi, vous avez journellement enduré 
les peines du service en campagne. Après tant 
de sang versé, après tant d'efforts, l'heure 
approche où lu Russie et ses braves Alliés bri­
seront la dernière résistance de l'ennemi. Cette 
guerre eans pareille doit être menée jusqu'à 
la victoire complète. Celui qui cherche une 
paix immédiate vend sa patrie, c'eet un traî­
tre! Je sais que tous les honnêtes soldats 
pensent ainsi. Accomplissez votro devoir, 
défendez vaillamment notre pays, soumettez-
vous au Gouvernement provisoire, obéissez à 
vos officiers, car le moindre relâchement de 
Je crois fermement q.ue l'amour sans bornes, 
là. discipline: donne un avantage à l'ennemi, 
que nous inspire notre chère et grande patrie, 
ne s'est pas éteint dans vos coeurs. Que Dieu 
voue garde! 

NICOLAS 
contresigné : Général ALEXEIEF, 

. . . obéi d'étatTmajor. 
; Ce message est trop beau pour qu'on en 
retranche un mot ! 

Cinq jours après l'abdication, le 20 
•mars 1917, Alexandra fut mise en état 
d'arrestation.. par le général Komilof ; 
deux jours après, le tsar la rejoignit à 
Tsarskoïe-Selo, où la famille séjourna 5 
mois. Et la presse révolutionnaire ne 
cessait de crier : « Trahison ! Trahison ! » 
La ville, la province, l'armée, les parle­
mentaires répétaient : « Le tsar et la tsa­
rine trahissaient ». Des soldats même du 
palais, crièrent aux membres de la famille 
•impériale emprisonnée : « Vous êtes des 
vendus » (2) 
- Un jour un incident pénible eut lieu en 
présence die plusieurs personnes : 

Nicolas allait, selon son habitude, ser­
rer la main à l'officier qui prenait la gar­
de. Celui-ci* refusa la main tendue. Alors 
les larmes aux yeux, mettant ses deux 
mains sur ses épaules, le tsar lui dit : 
« Mon cher, pourquoi ?... » L'autre, raide, 
les bras au dos, répondit : « Parce que je 
suis du peuple, et lorsque le peuple vous 
tendait la main, vous la refusiez ». 

Nicolas ne comprenait pas encore l'ef­
froyable travail qui s'était fait contre lui 
dans les esprits : il vivait dans un monde 
irréel. Les Alliés, eux, savaient à quoi 
s'en tenir, mais la propagande infâme pé­
nétrait partout, corrompait tout. Cepen­
dant on eut beau fouiller toutes les let­
tres, toutes les archives, jamais on ne dé­
couvrit le moindre acte suspect ; Kerens-
ky, dont les faiblesses envers les bolche­
viks furent si funestes à sa patrie déclara 
solennellement après l'enquête : « Le tsar 
est pur ! » Pour un ministre révolution­
naire, ce geste exigeait un grand cou­
rage (3). 

Mais qu'importait la vérité ? Tsarskoïe-
Relo sembla bientôt trop voisin de la ca­
pitale ; Nicolas et sa famille, après quel­
ques mois passés à Tobolsk, où ils végé­
tèrent misérablement, furent internés pair 
ordre du Soviet de Moscou, à Ekaterine-
bourg, sur. l'Oural. Ici, nourriture in­
fecte, séquestration rigoureuse. « Pen­
dant les repas, dit Robert Wilton, 
la chambre était constamment enva­
hie par les gardes. Ils s'asseyaient 
à la table de la famille impériale, 
puisaient de leurs doigts sales dans 
les plats, bousculaient le tsar et la tsa­
rine... Ivres, débraillés, ces hommes trou­
vaient un véritable plaisir à torturer les 
pauvres prisonniers, chantant à tue-tête 
des chansons révolutionnaires, se tenant 
à l'entrée des 'water-closets, hurlant des 
mots obscènes, aussitôt que les princesses 
s'y rendaient... » 

Et les prisonniers rivalisaient de dou­
ceur, de simplicité, de piété. Ils y ga-

(2) Le 14 mai 1918, en réponse ;'i un grand 
journal français, qui accusait Nicolas II de 
traîtrise, j'ai publié dans le Journal de Genève 
un article eous le titre : Nicolas 11 a-t-il voulu 
trahir la France ? et où les documente en 
mains, j'ai démontré la loyauté absolue du 
tsar envers tous les alliée, la France en par­
ticulier. 

S. P. 
(3) Kerensky fut toujours correct et bien­

veillant envers le tsar et sa famille et leur 
accorda tout ce qu'il fut en ©on pouvoir d'ac­
corder. Au départ de la famille pour la Si­
bérie, il ordonna aux soldats de l'escorte : 
« Conduisez vous en hommes. Celui qui est 
confié à vos eoins mérite des égards ~.. (Voir 
mon livre : De Nicolas II à Lénine, p. 81-92). 

ii. P. 

guuient un peu de sympathie, mais on 
s'en aperçut, et les gardes furent rem­
placés par des Lettons, inaccessibles à la 
pitié. 

Enfin, on fixa au 1G juillet, le jour du 
massacre. Douze individus furent chargés 
df l'exécution : Jankel Jourovsky, Mert-
viédef, Ermakof, Vaganof, Nieouline et 
sept Lettons. On connaît les péripéti .vs 
de cette effroyable boucherie : comment 
l'un après l'autre le tsar, la tsarine, leurs 
enfants, amis et serviteurs furent abattus 
à coups de revolvers et lacérés par les 
bayonnettas, comment ensuite leurs cada­
vres, arrosés de benzine, fuirent transpor­
tés hors de la ville, brûlés et les restes 
jetés dans des puits. 

L'endroit put être identifié avec certi­
tude grâce à la découverte d'une quantité 
d'objets ayant appartenu aux victimes. 

Le lendemain de l'assassinat, Jourovsky 
partit, en emportant sept malles, pleines 
d'effets, ayant appartenu aux Romanol. 
Sans doute les a-t-il partagés avec ses 
amiSj puisqu'on n'en a rien retrouvé. 

Sur les murs de la chambre basse où 
fut perpétré l'assassinat, on releva ces 
deux lignes du poème de Heine Belsatzar : 

Belsatzar wurde in selbiger Nachl 
Von scinc.n Knechten umgebracht 

(Belsatzar fut tué cette nuit par ses e&m-
teurs). 

. Un peu plus loin, une main inconnue tra­
ça quelques signes cabalistiques, suivis de 
plusieurs groupes de chiffres. 

Et en haut de la terrasse, un des sol­
dats griffonna ces mots :• Verhas Andras 
1918. VII 15e Oersegen, ce qui veut dire, 

,en langue magyare : « André Verhas fut 
de garde ». La date est la veille même du 
meurtre. 

« J 'ai lu cette inscription, j'en ai pris 
la photographie, déclare M. Wilton. Il y 
avait doue aussi des Magyars parmi les 
assassins ». 

Aussitôt après l'assassinat du tsar et de 
sa famille, les bolcheviks confisquent, par 
édit venu de Moscou, « toutes les posses­
sions » des Romanof. M. Wilton affirme 
d'autre part que « les banques à l'étran­
ger ayant par ordre du tsaT, placé tout 
son avoir en bons des emprunts de guerre 
russe, les membres de la famille encore 
survivants restaient sans ressources au­
tres que la valeur des reliques sauvées 
par les soins de l'amiral Koltchak et ren­
voyés en Europe ». " • ' ? ' . 

Les. autres documents donnés par-; M-
•Wilton sont d'un intérêt saisissant. Ô» jet­
tent une vive lumière sur les horreurs dé 
la tragédie. 

Ce sont tout d'abord les dépositions du 
colonel Kobylinsky, commandant la gar­
nison de; Tsarskoïe-Solo où fut incarcérée 
la famille impériale, puis celles de MM. 
Gilliard et Gibbes, précepteurs du tsaré­
vitch. Ces dépositions nous renssàgneat 
sur la vie de la familifc impériale de mars 
1917 à mai 1918. ' . i -. 

Viennent ensuite les interrogatoires des 
régicides, hommes du peuple, exécuteurs 
d'une volonté étrangère, dictée die loto et 
qui, plus tard, regrettèrent leur abomina­
ble forfait. • i .;• 

L'enquête sur le crime fut menée sur 
ordre de l'amiral Koltchak, avec une im­
partialité et une habilité remarquable'î, 
par M. Sokoloff, juge d'instruction. 

Parmi les assassins, plusieurs sont 
morts à l'heure actuelle. 

Jankel Sverdlof, agent de l'Allemagne 
et organisateur du crime, fut tué au dé­
but de 1919, à Moscou, par des ouvriers 
rebelles de l'usine Morosof. Vaganof fut 
mis à mort par les paysans sibériens, lors­
que Koltchak arriva à Ekaterinebourg. 
Medviédef succomba en prison, air ty­
phus. Mais l'assassin en chef Jourovsky 
fut nommé « commissaire d'assurances» 
par le pouvoir bolchéviste. 

M. Wilton semble très frappé par plu­
sieurs côtés mys'térieux de la tragédie ; tt 
est tout prêt à admettre l'influence dc-
culte de forces mystérieuses. Durant la 
guerre, bien des choses inexplicables, 
inexpliquées ont frappé les esprits. Pen­
dant que les humains se battaient, pen­
dant que les civilisés essayaient de résis­
ter à la sauvage Germanie, et de résister 
dans des conditions d'infériorité manifeste 
— car l'Allemagne s'était outillée, et : ses 
pacifiques adversaires n'étaient nullement 
prêts à la guerre — pondant les combatsi 
les plus désespérés, on avait parfois l'in­
tuition que des luttes d'une autre sorte 
Se livraient au-dessus des vivants, e t «p» 
les Forces du Bien s'efforçaient de ter­
rasser les Forces du Mal. 

Le dieu Thor a été vaincu, mais ses vic­
times sont innombrables,: i& Russie et 
les Romanof resteront dans la mémoire 
des hommes parmi les plus pitoyablea. 

Serge PERSKY. 

Chronique féminine 
La eau&e des femmes semble avancer K 

la façon de ces pèlerins qui, par péniten­
ce, après trois pas en avant en font deux 
en arrière. A Bâle, on en est aux deux 
pas en arrière, puisque le Grand Conseil 
a voté, le 12 janvier, un projet de loi qui 
exclut de renseignement les institutrices 
mariées. 

11 y avait eu, en décembre une alerte 
de ce" genre à Zurich. La chose avait êjé 
discutée. Mais le bon sens, la largeur d i-
dées avaient eu le dessus. A Bâle, en un 
seul débat et à une forte majorité, la loi 
injuste a été adoptée : les institutrices ma­
riées qui sont en fonction ont à donner 
leur démission dès la fin de l'année sco­
laire 1921-1922. 
-, Les. institutrices de Bâle se montrent à 
juste titre très émues, et toute la presse 
féministe partage leur indignation. C>a# 
enfin, ces déiiiissiounces par force, elle? 
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«Talent *aft H dépens© de fravail, de 
temps, d 'argent que nécessitaient 9&ar» 
études. Leur ïwevet en poche, elles se 

oyaient bien assurées d'exercer en paix 
•ur profession. C'est contre tout droit et 
ute justice qu'on les renvoie. 
On dit : l 'institutrice qui se marie n'a 

plus besoin de gagner sa vie, son mari se 
charge de ce soin... 

—• A ce comptera, aucune femme ma­
riée ne pourrai t *voir un métier ? On ou­
blie lea ménages à l'étroit où le gain de 
la femme, apporte l'appoint indispensa-
bîe. Qu'on laisse donc chacune juge de sa 
propre •situation. 

La loi permet aux veuves -et aux divor­
c e s de reprendre un poste, mais avec un 
iraitement réduit. Ces i donc « qu'à celle 
qui n 'a pas-, on ôtera même ce qu'elle a »... 

• • 

Ayant niesuaé les pas en arrière, voyons 
si noua pouvons mesurer quelque par t les 
pas en avant de notre cause. Oui, chez 
tes autres. En Belgique. La première par­
mi les nations latines, que le féminisme 
effraie ou laisse hésitantes, elle avait., en 
1920, accordé aux femmes le suffrage mu­
nicipal. Expérience restreinte, prudente, 
mais qui a irassnré tout le monde puisque 
•voici de nouveaux succès à enregistrer. 
Quatre femmes viennent d'être choisies 
oomane bourgimestresses de villes ïmpor-
tauites, et une femme, Mme Spaala-Jan-
«on, a été élue mx Sénat. 

—• Sahit à Ja première députée en pays 
latin I 

Pr. M.-B. 

France-Allemagne 
« 

RÉCIPROCITÉ DEMANDÉE 

Berlin, 5 février. 
\t.a Société de» journalistes parlemen­

taires de Berlin a télégraphié à la Société 
des journalistes parisiens et au président 
de la Chambre française des députés une 
résolution par laquelle elle exprime son 
étonnement que les représentants de la 
presse allemande ne soient pas autorisés à 
assister aux séances de la Chambre fran­
çaise. Le télégramme fait remarquer que 
«ies correspondants de journaux français 
jouissent au Parlement allemand des mê­
mes droits que leurs collègues allemands 
et considèrent que la réciprocité s'impose. 

AlSemagne 
LA GRÈVE DES CHEMINOTS 

Fribourg, 6 février. 
Les oheminote du district de Bade sont 

entrés en grève la nuit dernière à minuit. 
Le trafic est «embêtement arrêté. Des vo­
lontaires ont été appelés. 

Berlin, 5 février. 
Des affiches invitent les grévistes à re­

prendre le .travail. Tous ceux qui ne ré­
pondront p a s a cet appel seront révoqués. 

Le nommé Soliarfsehwerdt, mécani­
cien, un des priniKàpauiX chefs du syndi­
cat, ainsi qu^un certain nombre d'autres 
chefs ont été'licenleiés. 

A la suite de la grève des usines muni­
cipales, l'eau, 'la luimière et les services 
électriques ont été arrêtés diimanolie ma­
tin. 

Des trains circulent de Berlin à Ham­
bourg, Stettin, Kustrin, Leipzig et Halle. 

CONTRETEMPS 
Berlin, 5 février. 

(WoiflÊf.) Même si la grève des ehenii-
nots n'a-vait pas empêché leur départ, les 
délégués allemands à la conférence socia­
liste Internationale à Par i s n'auraient, pu 
«•y rendre, le gouvernement français 
Bayant pas encore accordé aux dits délé­
gués Ja permission d'entrer en France. 

Aux secours des enfants russes 
L'Union internationale de secours aux 

enfants vient de recevoir de Mlle Suzanne 
Ferrière, secrétaire général adjointe de 
l'Union et déléguée en mission spéciale 
d'inspection en Russie, des nouvelles sur 
l'action de secours aux enfants à Sara-
tov : 

Les cuisines des différents comités affi-
ttéa à l'U. I. S. E. — cuisines britanniques, 
irlandaises, françaises, suisses romandes, 
hollandaises, luxembourgeoises, suédoi­
ses, norvégiennes, danoises et bulgares — 
fonctionnent bien dans d'excellentes con­
ditions ; mais les secours sont absolument 
Insuffisants, les besoins étant énormes. 

H est nécessaire de doubler les stocks 
dès maintenant, avant le dégel de mars 
qui Interrompra les communications. 

L'U. I. S. E. et ses comités affiliés ont 
entrepris de nourrir 250,000 enfants à Sa-
ratov, sous la direction du Haut Commis­
saire Dr Nansen. Un shilling (1 fr. 10) 
suffit à nourrir un enfant pendant une 
temaine. Les dons peuvent être adressés 
au siège de l'U. I. S. E., 4, rue Massot, 
Genève, compte de chèques postaux 1.2051 
et au Mouvement de la Jeunesse romande, 
12, place de la Cathédrale, Lausanne, 
eompte de chèques postaux 11.2083. 

CONFEDERATION SUISSE" 
DOUANES. — Los recette»douanière-:* pour 

le mois de janvier ont atteint un montant do 
12.260.236 fr. contre fr. 7.414.20G de la même 
période de l'année pawée. 

SIMPLON, — Lee travaux pour la cons­
truction de la double voie sur le parcours ita­
lien de la ligne du Simplon, exploitée par les 
chemina de fer fédéraux, sont activement 
poussés. Après le tronçon Domodosisola-Pre-
glia, inauguré le 20 novembre, voici que celui 
de Preglia à Varzo vient déjà d'être mia en 
exploitation. 

Des économies ! 
La réorganisation administrative dans 

le» canton de Berne, sur la base de la loi 
du 4 décembre 1921, est sérieusement 
étudiée et sera menée avec énergie. 

Le projet de décret qui vient d'être 
soumis au préavis des autorités précon-
suMeitliveg prévoit la suppression des pré­
fets dans 21 districts, ni plus ni moins 
que les deux tiers ! 

Ce sont ceux d'Aanvangen, Aarberg, 
Buren, Cerlier, Fraubrunnen, Franches-
MontagneO, Frutigen, Konofingen, Lau-
fon, Laupen, Neuveville, Nidau, Obers-
hasle, Seftigen, Haut et Bag Simmen-
thal, Saaaen, Schwarzenburg, Signau, 
Trachsekvald et Wangen. 

Les présidents des tribunaux de ces 
districts devront assumer les fonctions de 
préfets et recevront en compensation de 
ce surcroît de travail un traitement sup­
plémentaire. 

L'épée des aumôniers militaires 
Dans sa dernière séance, le Consistoire 

de l'Eglise protestante de Genève a dis­
cuté la question des aumôniers militaires. 
M. Charly Clerc, qui présentait un rap­
port à ce sujet, constata avec satisfac­
tion, d'après la Suisse, que les aumôniers 
militaires se départissent peu à peu d'un 
« pati'iotardism'fe » haïssable. Ce qui im­
porte, c'est d'apporter à la troupe des pa­
roles de réconfort. 

Dans l'armée suisse, l'aumônier est ca­
pitaine. Ce grade semble assez étrange. 
M. Charly Clerc estime qu'au Heu d'un 
grade, l 'aumônier devrait avoir simple­
ment un « rang ». Il y a aussi, il y a sur­
tout, Ha question de l'insigne. M. Charly 
Clerc persifle aimablement l'épée inof­
fensive de nos aumôniers : 

— «Plusieurs aumôniers ont rougi de 
porter cette êpée un peu ridicule. C'est 
une innovation qui nous vient de la Suisse 
allemande. » 

M. Vincent a parlé dans le même sens : 
— « Ce sabre est un non-sens. Dans les 

£aya beaucoup plus militaristes que nous 
s aumôniers ne portent' pas d'armes. Ni 

en France, ni en Allemagne cela n'existe. 
En revanche, en Suisse, l'aumônier est 
armé. Le scandale est encore plus grand. » 

Oettfe opinion a été partagée par tous 
les membres du Consistoire. Et, à la 
suite d'urne nouvelle discussion au cours 
de 'laquelle on entendit notamment MM. 
de Morsier, Vernet, Ferrieir et Jacques 
Martin, il a été décidé de présenter à la 
FédérsMon des églises protestantes plu­
sieurs suggestions, à savoir : la trans­
formation du grade de capitaine pour les 
aumôniers, en « rang » de capitaine ; 
l'augmentation du nombre des aumôniers 
dans les corps de troupe autres que l'in­
fanterie ; et la suppression: de l'épée. 

Il serait intéressant!) de savoir ce que 
les aumôniers eux-mêmes pensent de ce* 
propositions. 

Œuvre Pestalozzi du Neuhot 
Acheté en 1909 au moyen du produit de 

la collecte organisée par la jeunesse sco­
laire suisse avec la collaboration dévouée 
du corps enseignant, le domaine Pesta­
lozzi du Neuhof a été transformé, à la mé­
moire du grand pédagogue et philanthro­
pe, en un établissement d'éducation dans 
lequel les jeunes gens sont initiés à 1* 
profession agricole et à divers métiers. 
L'établissement est toujours entièrement 
oceupé, mais son existence est menacée 
par des difficultés financières. Les dettes 
se montent à 172.000 francs. Les intérêts 
et les impôts absorbent à eux seuls les 
subsides, aussi reste-t-il fort peu de chose 
pour l'exploitation. Le Comité de l'Oeuvre 
a décidé en conséquence de tirer part i 
comme suit des cartes du 1er août 1914 
dont le produit devait revenir au Neuhof 
et qui, par suite de la guerre, n'avaient pu 
se vendre. Les instituteurs et Institutrices 
recevront tous environ 75 cartes et seront 
priés de les distribuer gratuitement à 
leurs élèves. Le Comité espère qu'une pe­
tite collecte organisée à cette occasion au­
près des amis de la jeunesse produira une 
obole me fût-ce que de cinq francs. Il 
adresse d'ores et déjà aux personnes qui 
voudront bien accorder leur appui à l'œu­
vre entreprise, l'expression de sa plus 
vive gratitude. 

Une avalanche 
Oberried, 4 février. 

Samedi après-midi, une avalanche considé­
rable eet tombée en amont de la station d'O-
berried, recouvrant la route cantonale et la 
ligne du chemin de fer de Brlenz sur une 
grande longueur. Le trafic est assuré par 
transbordement. L'avalanche a pénétré dans 
le lac sur une distance de cent mètres. 

Le Porreutrny-Bonfol 
Berne, 4 îêvrier. 

Dos pourparlers sont en cours entre le gou­
vernement bernois et les communes intéres­
sées au sujet de l'assainissement financier de 
la ligne Porrentruy-Bonfol. dont l'exploita­
tion est suspendue depuis le 1er janvier. M. 
Brideî, directeur de la Compagnie de l'Ober-
land bernois, a été chargé de procéder à une 
expertisa aux fins de savoir de quelle façon 
l'exploitation pourrait être reprise et com­
ment derf économies pourraient être réalisées. 
Le Conseil d'Etat a décidé d'adresser aux com­
munes une lettre mentionnant les conditions 
de l'assainissement financier de cette- entre­
prise. 

LES GRANDS CONSEILS 

Genève, 4 février. 
Dans sa séance de eamedi après-midi, le 

Grand Conseil a abordé la discussion du pro­
jet de loi sur la concurrence déloyale. Les li­
quidations générales devraient être limitées 
à 6 mois, avec faculté pour le Département 
du commerce et de l'industrie d'accorder des 
délais nouveaux. 

M' Nicole a interpellé le Conseil d'Etat eur 
la question des zones. Il y aura lieu à son; 
avis dé soumettre au Grand Conseil l'arrêté 
législatif au sujet de la ratification de la con­
vention du 7 août 1921, de façon qu'on sache 
à Berne quelle eet l'opinion du corps légis­
latif genevois. Il s'agit d'établir les respon­
sabilités et d'éclaircir la question de l'article 
435 du traité de paix. 

Le Conseil d'Etat répondra dans une pro­
chaine séance. 

Un député a annoncé le dépôt d'un projet 
de loi réglementant la vente des valeurs à 
lots. 

Une rectification 
On mande de Genève au Times : 
« Bans un récent artiele sur la main­

mise de l'Allemagne sur l'industrie suis­
se, on a dit que celle-ci tendait à être 
absorbée par les syndicats allemands dit 
« Holding ». ' 

» Cela est vrai dans plusieurs cas ; mais 
d'après des informations ultérieures et 
plus exactes en ce qui concerne la firme 
Sulzer et Cie, à Winterthour, on apprend 
que son capital est en des mains suisses 
et qu'ellle a créé en plusieurs pays des 
succursales dans lesquelles de ràrgent 
suisse est investi. ». 

La rédaction du Times fait suivre cette 
rectification de la note suivante : 

« Kelativement à ce qui précède, nous 
apprenons que la firme de MM. Sulzer 
et Cie est et a toujours été suisse et s'est 
toujours maintenue entièrement libre et 
indépendante de toute influence étran­
gère quelle qu'elle fût. La maison a été 
fondée en 1834 par les frères Jacob et Sa-
lomon Sulzer, tous deux citoyens suisses ; 
elle fut, en 1913, transformée en une so­
ciété anonyme suisse, et les descendants 
drrects des fondateurs, comme eux ci­
toyens suisses, continuent aujourd'hui 
encore à. diriger les affaires de la so­
ciété. » 

NOUVELLES DES CAIfTONS 

ZURICH. — M. Paul Souday, l'éminent 
critique du Temps, est attendu à Zurich lundi 
soir, sous les auspices du cercle littéraire Hot-
tingen. 11 parlera à la Tonhalle des tendan­
ces actuelles de la littérature française. Mar­
di soir, à l'aula de l'école Hirschengraben, il 
fera une conférence à propos du tricentenaire 
de Molière. 

SOHAFFHOUSE. — La Banque cantonale 
de Sohaffhouse avait informé la commune so­
cialiste de Neuhausen qu'elle lui refuserait 
tout crédit tant qu'elle n'aurait pas élaboré 
un budget équilibré. Bon gré mal gjré, 11 a 
fallu, pour y arriver, diminuer les traitements 
du personnel communal du 10 %. Les impôts 
communaux, qui se montent au 4 H % du re­
venu, ne seront pas augmentés. 

GRISONS. — Lee chemins de fer rhétiquee 
ont décidé de diminuer l'été prochain leurs 
tarifs. D'autre part un service postal auto­
mobile sera introduit entre St. Moritz et le 
val Bregaglia. 

FRIBOURO. — 161 actionnaires, représen­
tant 1134 actions, assistaient, vendredi à l'as­
semblée générale des actionnaires de la Ban­
que Commerciale de Fribourg, entrée en li­
quidation: en novembre dernier. Le conseil 
d'administration a fait présenter un projet 
de concordat. A une très forte majorité il a 
été décidé de constituer une oommiaeion de 
5 membres avec mandat de notamment faire 
rapport & une très prochaine assemblée extra­
ordinaire des actionnaires. 

NETJCHATEL. — Les journaux de La 
Chàux-de-Fonde annoncent que le Conseil gé- ''• 
néral de cette ville a ratifié l'emprunt de 
7.200.000 francs destiné à consolider la dette 
de la commune. 

— Le Conseil général du Locle a ratifié un 
emprunt de 8 millions 600.000 francs. L'em­
prunt, qui avait été primitivement fixé à 
2.500.000 francs, a dû être augmenté par suite 
de nouvelles nécessités. 

VALAIS. — Le Conseil d'Etat a décidé que 
la participation du canton pour la fourniture 
du lait à prix réduit est d'un centime par 
litre et celle des communes d'un centime éga­
lement. 

GENÈVE. — Une exposition de tout ce qui 
concerne le chauffage et la cuisson par l'élec­
tricité a lieu au Casino municipal (Ancien 
Kursaal) du 4 au 19 février 1922. Les plus 
grandes maisons de la Suisse participent à 
cette exposition. 

à gauche et au loin, vers la Suisse, une 
brume argentée profilant des montagnes, 
flottant contre la poussière nacrée du ciel. 

Tout à coup Sophie se pencha en avant: 
— Faut-il aller aussi vite, c'est une 

honte de courir ainsi dans ce beau pays. 
Il se sentit joyeux et triste en même 

temps. Si elle avait eu la centième par- ! 

tie de ses sentiments, aurait-elle osé sug­
gérer si simplement de rester plus long­
temps ensemble? Es avaient passé Pal-
lanza et couraient vers la côte pour jouir 
de la beauté surnaturelle des roses blan­
ches, des lauriers roses retombant en cas­
cades par-dessus les murs des jardins. Le 
long des bords sauvages un fouillis de 
chèvre-feuille exhalait ses parfums volup­
tueux. Sur la colline de petits villages 
brillant au clair de lune. , 

Ils passèrent Intra. Les arbres foncés 
de la villa Bianca apparurent. Ils pou­
vaient voir le vieil eucalyptus par dessus 
le grand mur de granit. 

— Oh- des heures pareiilles ne devraient 
pas avoir de fin, soupira Sophie. Ne dé­
testez-vous pas les conventions, marquis? 

— Ah! oui, je les déteste. 
Tout en haut du mur de pierre de 

trente pieds de haut, derrière les palmiers 
et les accacias, le chalet lançait des jets 
de lumière par la porte grande ouverte. 
Le fidèle Luigi l 'attendait sans doute. 

Amaldi descendit et lui offrit la main; 

CANTON DE VAUD 
PAYERNE. — La mise d«* vins de Lavaux 

1921, appartenant à la commune de Payerne 
a eu lieu samedi après-ini-di. Ils ont atteint 
2 fr. 50?<J a 3 fr. VI le Htre. soit le prix moven 
de 2 fr. 73 le litre. 

* OROY. — Dana la soirée du vendredi 3 
lévrier, le vent était si fort qu'il a arraché le 
toit d'un vagon do marchandises d'un train 
en marche et l'a lancé sur l'antre voie, un 
pea au-dessous de la gare de Croy. La voie 
a été ohslruée duran; quelques instants. 

L A U S A N N E 
Distinction 

* M. le Dr Paul Dutoit. professeur à la 
Faculté des Sciences de l'Université, est nom­
mé membre non résident du Comité de la So­
ciété de Physique de Paris, distinction des 
pfns flatteuses et extrêmement honorifique. 

Les Aïnous 
Us sont 17.000 encore, dont 3000 dans la 

•partie méridionale de l'île de Sakhaline et 
15.000 disséminés dans le nord et le sud-est 
de la grande île japonaise d'Hokkaïdo. Ile 
constituent bel et bien une race à part, sans 
mélange semble-t-il, ou du moins dans la­
quelle l'apport de sang étranger compte à 
peine pour 2 ou 3 %. Autrefois ils ont dû 
occuper une aire beaucoup plus vaste, ainsi 
que l'attestent des noms géographiques ré­
pandus jusque dans le sud du Japon et en 
Sibérie : le nom de la rivière To'in, d'où vient 
celui de la ville Tomsk, signifie « brillant s 
en aïnou, et le fameux volcan Fuji, dont les 
dessins japonais reproduisent à satiété la sil­
houette, tire son nom du mot aïnou absolu­
ment homophone qui veut dire « feu s. C'est 
donc des derniers débris d'une race jadis nom­
breuse et dont l'habitat comprenait au moins 
la Sibérie orientale toute entière ainsi que 
l'archipel japonais que le Dr Montandon a 
entretenu ses auditeurs attentifs dans sa con­
férence de vendredi soir. 

La langue des Aïnoue est agglutinative 
comme celles de l'Extrême-Orient ; elle a tou­
tefois certains traits de ressemblance avec 
nos idiomes européens, dans ia syntaxe no­
tamment. Un révérend anglais, M. Bachlor, 
qui vit au milieu d'eux depuis 46 ans et qui 
possède leur entière confiance, a composé une 
grammaire et un dictionnaire aïnou dans les­
quels les philologues trouveront les éléments 
indispensables à leurs analyses. 

Grâce à la complaisance de 110 sujets, dont 
55 hommes et autant de femmes, le Dr Mon­
tandon a rapporté autant de mensurations 
crâniennes et de photographies. De ces der­
nières il a montre une fort curieuse série, 
succédant à deux autres, l'une de Chinois, 
l'autre de Japonais, pris de face et de pro­
fil ; de sorte que les assistants ont pu se 
rendre nettement compte. des caractères de 
chaque race et de ceux qui les différencient. 
Les Aïnous sont dolichocéphales, tandis que 
les Chinois et les Japonais sont brachycépha-
les. Au lieu du faciès empâté du Japonais, des 
formes anguleuses du Chinois et de la pau­
pière bridée chez l'un et l'autre, maie sur­
tout chez le Japonais, l'Aïnou présente une 
tête massive, un nez ensellé, des arcades 
eouroillièree proéminentes contrastant avec la 
face plate du Mongol. Le teint est d'un rose 
hâlé que conservent encore des vieillards fort 
âgés. Mais la caractéristique la plus frap­
pante de l'Aïnou est l'abondance de son sys­
tème pileux. La calvitie est un phénomène 
presque inconnu et n'apparaît, quand il sur­
vient, que dans un âge très avancé. Les hom­
mes sont plus bouclés que les femmes. Un 
auditeur s est demandé si cette particularité 
sur laquelle le conférencier a insisté ne se­
rait pas due à ce que la femme passe une 

.4aoon de peigne dans ea chevelure, alors que 
l'autre sexe procéderait d-ans sa toison "à une 
toilette rudimentaire dont les cinq doigte — 
ou les dix — poursuivraient autre chose 
qu'une satisfaction esthétique. La coquetterie 
des dames se manifeste sous forme d'un ta­
touage de la lèvre supérieure figurant une 
moustache. 

Nous somme» d'ailleurs certainement cou­
sins. Tel Aïnou ressemble à s'y méprendre à 
Tolstoï ; le moujik se reconnaîtrait dans la 
plupart. Mais le plue curieux est qu'une jeune 
Aïnouse rappelle frappement... Postora ! oui, 
la Pastora d'Ed. Morerod, seulement moins 
cruellement émaciée. 

Le Dr Montandon ne s'oblige pas au seul 
terre à terre des faits ; les idées générales 
lui sourient ; en les exposant il ouvre à ses 
auditeurs des horizons par delà lesquels ils 
sont portés à philosopher. Essayons de pous­
ser avec lui cette porte mystérieuse entrou­
verte eur les origines de l'homme, des races 
et de leurs destinées. 

N'y eut-il qu'un couple ou y en eut-il deux, 
cinq, dix, dont les descendants peuplèrent la 
terre ? Sommes-nous f rèTes ou tendons-nous à 
le devenir t Une théorie nouvelle rejette ces 
considérations pour y substituer celle-ci : 

A un moment géologique et climatique, la 
surface terrestre s'est trouvée capable de re-

fçevoir l'homme, de conditionner l'homme, de 
favoriser l'évolution du pithécanthrope de telle 
sorte que, de l'ensemble de ces lointains an­
cêtres, l'ensemble de la race humaine est 
issue, — ne me demandez pas de détails, je 
n'y étais pas, je conviens seulement que cette 
vue est grandiose. — Une fois dégagées du 
degré d'animalité, du pithécanthrope, les fa­
milles humaines n'ont pas marché du même 
pas ; elles n'ont pas évolué pareillement ; les 
unes ont progressé plus rapidement que les 
autres, selon les milieux géographique, cli-
•maténque, de faune et de flore, maie aussi 
en vertu d'une « vertu » interne faite de ré­
flexion et de volonté. Après quelques millé­
naires de progrès inégal, certaines races ont 
acquis une puissance d'expansion devant la­
quelle les moins évolues s'effacent et suc­
combent, tels les Tasmaniene devant les 
Blancs et les Indonésiens devant les Malais. 
Nos Aïnous paraissent être un rameau arien 
séparé du tronc compact de l'Européen par 

une puissante poussée mongole du sud vers 
le nord. Ayant perdu le point d'appui du mi­
lieu et des formes sociales de l'Occident, Us 
ne âont plus assez nombreux ni assez forts 
pour r«'-s;ster à la pression de la t-olonieation 
japonaise foisonnante, confiante en sa masse 
et en sa civilisation. 

Ape!\oit-on la morale d: cette vue de.» cho­
ses ? N'est-ce pas qu'un peuple n'est qu'à la 
condition de vouloir être, que quiconque s'a­
bandonna et s'isole, perd le sens et le béné­
fice de la solidarité, s'étiole e* descend vers 
la mort ? Pour n'avoir pas été formulé par 
•le conférencier, l'avis n'en ressort pas moins 
de ses observations et de la théorie qu'il a 
exposé? ; il le faut prendre au sérieux. 

Mardi eoir, dan* sa deuxième conférence. 
le Dr Montadon parlera «le la civilisation des 
Aïnou*-. 

J.-El. D. 

AU THEATRE 

Soirée de Zaûngue 
Crumedoyrc-lc-Yieil. Le titre est tout le 

drainé, tout le" poème plutôt. Ce nom dont les 
syllabes s'entrechoquent durement au fend 
du gosier, c'est le nom d'un village monta­
gnard qui ne veut d'autres maîtres que ses 
«.anciens s, d'autre loi que sa loi propre, d'au­
tre culte que ES dure, sa sain âge religion. 
C'est l'histoire de ce village, que raconte, en 
cinq actee, en cinq chants plutôt, M. Jules 
Romains : c'est l'histoire du village, qui a 
réalisé la doctrine chère à l'auteur de l'Armée 
dans la ville :, ]'« unanimisme ». Comment les 
gens de Cromedeyre refusent le joug de l'E­
glise, « la loi de Paris J> ; comment ils se 
donnent un maître, librement choisi parmi 
eux ; comment ils célèbrent le mariage do 
lcur9 fils, comment enfin ils vivent «serrés 
comme une mie de seigle a, c'eet ce que chan­
te, en des strophes nombreuses et lyriques, le 
poème dramatique que les Zofingiens ont eu 
la Mie audace de représenter. 

On sera surpris, j'en suie certain : Crorai-
deyre-ln-Viitil n'est pas une «-pièce s ordinai­
re. Si l'écriture.en est parfaite, la langue et 
le style large et profond, parfois épique, la 
structure en est un peu uniforme et fruste, 
sans pittoresque de détail, sans fioritures, 
sans ornements. La peneée s'enveloppe dans 
un lyrisme chargé d'ombre ; le mystère des 
mots ; le rite superstitieux des actee tiennent 
sans cesse le spectateur entre la légende et la 
réalité. Il en résulte une certaine fatigue. On 
l'assume volontiers tant sont nombreuses et 
précieuses les beautés du poème. 

Lee acteurs de Zofingue ont respectueuse­
ment servi le poète. M. Ed. Mtiller a « été 
Cromedeyre ». La forte, et virile silhouette 
qu'il a dessinée du jeune chef montagnard a 
éclairé tout le drame. Ses camarades, beau­
coup trop nombreux pour que je puisse les 
citer, ont tous situé leurs personnages avec 
soin, avec talent. Pour jouer une œuvre où 
presque tous les rôles sont masculins. Zofin­
gue avait mis à réquisition tous ceux qui ont 
le goût de la scène : ils sont nombreux. 

Mlles G. Oh. et Md. ont tenu avec distinc­
tion les rôles féminins. La figuration était 
stylée ; la mise en scène était réglée par M. 
Paul Tapie, expert et paternel, avec une par­
faite intelligence de l'œuvre. U est-fâcheux 
que la grippe ait éraillé quelques voix et em­
pêché les peintres Zofingiens d'achever des 
décors projetés. Le spectacle, réglé et joué 
dans un style sobre, a un peu souffert d'être 
présenté dans des décors dits « réalistes ». 

Le prologue est gai, sans méchanceté. S'il 
ivait été su, noue en aurions mieux apprécié 
l'esprit. 

Un haut dignitaire de notre Université y 
paraît au naturel. Ce n'est plus une carica­
ture, c'est de la photographie. 

Sous la ferme direction de M. Aloïe For-
nerod, le chœur chanta dans la perfection, 
accompagné par un excellent orchestre. 

G. B. 

ëSBOi iP! ICU&IGAUl 
Cinquième concert symphonique 

de VO. S. R. 
La quatrième Symphonie de B, Scbumann 

est une réponse triomphale aux critiques qui 
ne voient dans l'œuvre instrumentale du maî­
tre qu'ignorance et maladresse. Les critiques 
se tromperont chaque fois qu'ils voudront éta­
blir leur jugement sur des modèles préexis­
tants. Une œuvre — toute œuvre d'art, com­
me M. G. Barth l'a »i clairement démontré 
dans sa conférence sur la Peinture contempo­
raine — a sa valeur en elle-même, par elle-
même ; la seule chose vraiment intéressante 
eet de s'informer de ce que l'auteur a voulu 
dire, et s'il a su le bien dire, à sa façon, et 
non point selon des formules traditionnelles. 

Toute la question d'art est là. 
Schumann, après Beethoven, apporte dans 

la musique un élément nouveau, et je le vois 
précisément dans l'affranchissement des for­
mes consacrées, auquel Beethoven lui-même 
tendait dans ses dernières œuvres. Si l'on 
veut entrer dans le détail, peut-être trouvera-
t-on que chez lui l'idée mère, le thème, est 
moins développé que repris, dans chaque par­
tie et, plus ou moins modifié, dans toutes les 
parties d'une même œilvre ; repris tel quel, 
mélodiquement et rythmiquement, et serti de 
tout un lacis d'arabesques qui sont les diva­
gations de la pensée, toujours en effervescence, 
autour du sujet central, et, en même temps, 
sa forme de développement propre. 

Cette forme, on la retrouve, toute analogie 
réservée, chez les musiciens russes, qui bro­
dent sur leurs thèmes beaucoup plutôt qu'ils 
ne les développent. Pourquoi ce qui eet qualité 
chez les Russes serait-il défaut chez R. Schu­
mann ? Et du reste Schumann, élève assidu 
de Bach et de Beethoven, savait développer 
ses thèmes... La splendide ouverture de Man-
fred suffirait à le bien établir. 

Sa sonorité aussi est autre ; elle est plus 
ronde, plus chaude, plus prenante. Elle est 
probablement l'expression directe d'une abon­
dance mélodique presque unique. Le langage 
musical de Schumann, c'est le chant. Sa pen­
sée est chant, son chant est pensée. Si sa 

IKDsée est courte, elle n'en est pas moins 
profonde : et s'il lui arrive d•• manquer de 
ligne, oile » | a couleur. Schumann est le pre-
mier: sinon le seul coloriée allemand; par 
cela. <!- ja son géuîe déborde, ?. s fins de la 
race. Sauf dans l'Opéra, où B.vthoven lui-
niëjii-1 ne >? mouvait pas eu toute iiberté son 
invention poétique, et lyrique, g.iu enthousias­
me, ea passion, son afflux mélodique ne con-
"uissem pas d'entraves. Il est partout chez 

n: il iguoiv les cadres, ou il l,y, remplit, ou 
:1 les franchit yaus nul effort. 

La JVino Symphonie, en ré mineur, que 
1 Orohovtre a donnée lundi, est un chef-d'œu-
V'('- \J.? '-"ueeuiratiuu de la pen.-ve. l'unité 
dans Fincves a nie variété des rythmes, l'élan, 
-a splendeur eonor<>, le sens poétique, tout y 
CM esprit, mouvement et vie. Pour les mettre 
eu valeur, i! faut cependant, dans l'imbroglio 
d<-<, arabesques, des fréquents sauts de ryth­
mes, des pédales, des dissonances ,et l'ap­
parente indifférence de Schumann aux jeux 
de timbres, il faut une intolligenca très nette. 

L'intelligence est une des m al tresses qualités 
de M. Ansermet. Et il a conduit, l'œuvre ad­
mirablement, avec oetto clarté d'analyse, cette 
souplesse dans le rythme, cette autorité et, 
chez l'orchestre, cette beauté sonore qui font 
les grandes exécutions. Peut-être quelques thè­
mes, le premier, le second, celui du Trio, ©oni~ 
por'.eut-ils plus de modération dane le mou­
vement, plus de balancement rythmique; et 
le Finale entier, qui, malgré son introduction 
glorieuse et ses accents héroïques, semble 
marquer, après la fierté du Scherzo, comme 
une détente et un délassement, 6'accommode­
rait-il d'une allure moins uniformément pré­
cipitée et de sonorités plus légères : plus de 
chant. 

1x3 Concert débutait avec la belle Ouverture 
d'Agrippine, de Hacudel. H finissait, pour sa 
part orchestrale, avec le Prélude de Hacnscl 
et Gretel, de Hnmperdiitok, et le poème en 
trois mouvements Iberia, de Oh. Debussy. 
L'un et l'antre m'ont frappé, ce soir-là, par 
l'indigence et de la pensée musicale et du 
engage sonore. L'un et l'autre ont souffert, 
co eoir-là, du voisinage de l'œuvre écrasant» 
— et pourtant si légère — du génie s?chuman-
nien. 
_ Je n'oserais dire qu'il en fût de même de 

l'œuvre de Liszt. Et cependant la voix admi­
rable, le tempérament et tout l'art de Mme 
Iloua Durigo ne sauraient sauver sa ballade 
Loreley du même reproche de pauvreté ; la 
pauvreté prétentieuse, et la pire. L'autre Lied 
de List, Es muss ein wunderbares sein, est au 
contraire de très noble inspiration. D le pa­
raît du moins_, quand c'est Mme Durigo qui 
le chante. J'ai préféré cependant entendre la 
grande cantatrice dans la musique do Haenr 
dcl: des A''r.s û'Ezio et à'Admète, à laquelle 
son style et sa voix incomparables prêtent une 
chaleur de vie communicative. 

Mme I. Durigo et M. E. Ansermet, avec la 
IVme Symphonie de Schumann, ont obtenu 
un éclatant succès. 

Oh.E. 

CARNET DU JOUR 
Théâtre. — 8 'A h. 2me soirée de Zofingue. 
Maison du Peuple. — 8 K b. Conférence 

Jeanmaire. 
Cinémas. — Théâtre Lumen. Royal Bio-

graph. Palace, Apollo et Modem-Cinéma. 

SPECTACLES • CONCERTS- SOCIÉTÉS 

KURSAAL. — Ce soir lundi et jeudi, re­
lâche. 

Mardi, mercredi, vendredi, samedi à 20 h. 80, 
dimanche à 14 h. 30 et 20 h. 80, cinq soirées 
et une seule matinée de.l'inépuisable succès : 
La Veuve Joyeuse, la célèbre opérette vien­
noise en 3 actes de Franz Lehar. 

Les principaux artistes du Kursaal ayant-
joué leurs rôles des centaines de fois, on peut 
être certain que cette pièce aura une inter­
prétation de tout premier ordre. 

GRAND-THÉÂTRE. — Par égard pour les 
personnes nombreuses qui n'ont pu assister 
aux représentations des Deux Gosses, et vu 
le triomphal succès de ce drame, mardi 7 
février irrévocablement dernière des Deux 
Gosses, au prix du dimanche. • 

50 % de réduction à MM. les professeurs et 
élèves des collèges et écoles. 

HISTOIRE. — La Société vaudoise d'his­
toire et d'archéologie convoque ses membres' 
pour mercredi 16 février, à 8 heures et quart 
à la Cathédrale de Lausanne, à une confé­
rence de M. E. Brou, architecte de la Cathé­
drale, sur : Aymon de Montfaucon et son ac­
tivité architecturale à la Cathédrale. Projec­
tions, notamment des vitraux. 

MUSIQUE DE CHAMBRE. — Lee pro­
chaines séance de musique de chambre au­
ront lieu comme d'habitude mercredi après-
midi et vendredi soir au Lausanne-Palace. A 
la demande de plusieurs personnes, le Trio en 
mi majeur de Castellano sera exécuté une 
deuxième fois. M. Szulc qui tient la partie 
de piano avec autant de distinction que de 
modestie, fournira l'occasion de l'apprécier 
en eolo dans la Sonate en fa mineur de 
Brahms. Pour terminer, le Trio en fa dièze 
majeur de Franck. 

CONFÉRENCE RELIGIEUSE. — Sous le 
titre : La mort et la résurrection dans le 
monde des Esprits, M. le pasteur G.> Regamey: -̂  
fera mercredi à 20 h. 30 dans la salle du 
Conservatoire la première de quatre confé­
rences sur les problèmes d'outre-tombe. Cha­
cun est cordialement invité. 

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 

Février 
B 

Baromètr. 
Thorm. G. 
Humidité 

relative 
Vent en 
km. a l'ii. 

Mi ni m 
noct. 

3 

7 h. 
m. 

m 
3,2 

9;l 

nw 3,9 

t h. 
soir 

707 
6,7 

64 

e 1,4 

9 h. 
soir 

'08 
-0 ,9 

7» 

ne 25,8 

Maxim 
diurne 

7,7 

Dans les 24 h. : pluie 5,4 mm. ; soleil 8 h. 5. 
Ciel nuageux à éclaircies, légère baisse de 

température. 

FEUILLETON DE LA 
GAZETTE DE LAUSANNE 

AMÉLIE RIVES, 
PRINCESSE TROUBETZKOY 

OMBRES DE FLAMMES 
Traduit de l'anglais 

par Mlle F. Th. Meylan 

(Tous droits réservés.) 
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— Le peuple qui prie m'attire toujours, 
t m'émeut... dit Sophie. 

— Moï «u#sl, dit Amaldl. 
-— Miate j ' a i pensé... eMe se tut. 
— La loroyanee de l'humble est toujours 

tooanraiïte ; je ne mets pas en doute îa 
bonne foi du peuple mais bien celle de 
l'égMse catholique romaine pour le peu­
ple. 

— Je vous comprend*, dit, Sophie, mais 
voua êtes «tellement plus sérieux que les 
Itaûiens que J'*l r u s et qui étaient; asnti-
olérlcaux. Hs «ecouiaieivt leurs épaules et 
voflè tout 

— Ce n'est pas ce qu'on devrait faire 
quand on pense que les femmes de notre 
paya «ont sous «me hiérarchie. Un jour 
l^orleux «fi iléve pour eïlep et pourtant! 

un vrai Italien ne peut l'appeler de ses 
vo3Ux aussi longtemps que leur préroga­
tive ne deviendrait qu'une arme en d'au­
tres mains... la main du prêtre. 

Sophie marcha en silence quelques ins­
tants pui® elle dit : 

— Cela doit être merveilleux d'avoir 
PKalie pour patrie et de l'aimer comme 
vous Je faites. 

— Oui, dit-il, je l'aime et une expression 
pelnée se répandit sur ses traits car il se 
disait combien plus il l'aimait, elle, que 
n'importe quel pays. 

. Quand ils remontèrent dans le Fretta, 
, la fille du Padrone les accompagna le long 

du débarcadère. 
— Buona sera, Signora ; buona sera 

signor marchese ; et en les regardant par­
tir : 

— Ah 1 gli amauti... gli amanti... mur-
mura-t-elle avec sentimentalité, pénétrée 
d« roman qu'elle devinait entre ceux qui 
disparaissaient dans le clair de lune trans­
parent. 

C'est ainsi que dans cette nuit merveil­
leuse Sophie et Amakli s'assirent silen-
cietisenrenf, séparés seulement par la roue 
du gouvernail. Ils avaient la sensation dé­
licieuse qu'on a quand on est près de l'a­
vant d'un bateau qui coupe l'eau. Tout 
était oatme et beau ; Stresa derrière eux 
dans les étincelles d'or. Les îles Borro-
mées dormant dans leur ombre. Pallanza 

sea yeux avaient une expression de souf­
france. Etait-H angoissé et pourquoi se 
demanda Sophie? 

— Remerciez votre mère de ma part, 
, n'est-ce pas, marquis, du plaisir qu'elle 

m'a fait et du châle qu'elle m'a prêté. 
Puis l'enlevant de ses épaules, elle le lui 

; tendit. Bonsoir et mille fois merci. 
Au moment où elle arrivait sur la ter-

1 iasse le Campanile de San Maurizio son-
' nait lentement minuit. Amaldi debout at­

tendit que les douze coups eussent reten­
ti, puis il mit en marche la machine et 
d'une main tenant la roue du gouvernail 
et de l 'autre serrant ïps plis du manteau 
encore chaud d'où se dégageait une pâle 
odeur de citron, il y enfouit son visage et 
resta longtemps sans faire un mouvement. 

XXXV 
Le jour à « Le Vigne » lut le commen­

cement d'une période de bonheur pour 
Sophie. Non seulement l'Italie, mais en­
core sa joie était doublée par les deux 
charmants amis qui îa lui faisaient com­
prendre et admirer. La marquise dut ac­
cepter une invitation à déjeuner que lui 
fit Sophie et naturellement Amaldi fut de 
la partie. La mère inquiète se rassura en 
voyant les manières froides et plutôt tran­
quilles qu'Amaldi avait pour Sophie; elle, 
du reste, la remplissait d'une sécurité 
parfaite. Aucune femme si peu qu'elle fût 

éprise d'un homme n'aurait pu lui mon­
trer une affection si cordiale devant sa 
mère. C'était du moine l'opinion de la 
marquise. 

Elle commença même à croire qu'elle 
s'était trompée quant à Marco. La façon 
dont il avait accueilli son intervention 
pouvait avoir été le résultat de l 'horreur 
qu'il ressentait pour toutes les discussions 
personnelles. Il avait toujours été très ré­
servé même dans son enfance. La marqui­
se se sentit soulagée sans toutefois relâ­
cher sa vigilance. Elle était toujours avec 
eux quand on faisait des excursions au 
bord de ce lac que Samuel Butler appelle 
justement « de beaucoup le plus beau des 
lacs italiens ». 

Sophie pouvait à peine se représenter 
rétrospectivement les terribles journées 
de Dynehurst, alors que la pluie incessan­
te avait rendu sa misèro plus misérable 
encore. Ce n'est que quand les lettres 
d'Anne Harding arrivaient toutes les se­
maines ou lorsqu'elle écrivait elle-même à 
Cecil que, pour un moment, elle perdait 
la joyeuse illusion (Tune nouvelle existen­
ce qui allait continuer indéfiniment. Elle 
commençait à jouir profondément du ca­
ractère d'Amaldi. Ils se parflai'.'nt souvent 
autrement que par des paroles, car ils en 
étaient arrivés à sa comprendre à demi-
mots. Sophie ne se rendait paa eompte à 
quel point elle aimait la compagnie d'A-

maldi jusqu'à ce qu'un jour qu'elles al­
laient faire une course eMe s'aperçut qu'il 
manquait. 

I —Oui, ma chère, dit la marquise ré­
pondant à la question que posaient les 
yeux de Sophie ; nous sommes deux pau-

; vres femmes seules ce soir. Marco a été 
! appelé à Rome pour affaires. Il était fort 

désappointé et je vous apporte « tant! sa-
luti e rincrescinenti » de sa part. Il est 
parti ce matHi à huit heures. 

Le fait est qu'Amaldi était arrivé à un 
point de sa passion pour Sophie où il 
trouvait insupportable d'être chaque jour 
si près d'eMe, exposé à la cruauté de son 
amitié. Il avait décidé soudainement d'é­
chapper même si court que fût l'interval­
le, et il avait intenté ces affaires de 
Rome. , 

Puis la marquise ele-même dut aller 
pour quelques jours à Milan. Sophie se 
trouva ainsi seule avec Bobby et les do­
mestiques et le beau lac lui sembla étran-

j ge et vide. Septembre était à la. porto. 
, Bientôt elle devrait partir. Elle craignait 

les vents et les pluies d'octobre pour Bob­
by. Encore un mois au plus ; peut-être 
ne reveirait-edle jamais Amaldi. Elle ne 
voulait pas s'avouer son grand chagrin à' 
cette pensée ; non, elle regrettait de quit­
ter cet adorable pays. Irait-elle à Floren­
ce ou à Venise %.-..•• 

fA suivrej 



^PïèiACTES CONCERTS 
^MliiSISoIïîls: 
RosraB Biograph 

Place (Centrale Télépuoue 99.30 

Malinfo à 3 h. Tous les jour . Soirée à 8 h. 30 
Du vendredi 3 au Jeudi 0 février 193* 

Programme extraordinaire et de gala 
Le s e n s a t i o n n e l c o m b a t d e b o x e 

CARPENTiER-COOK 
pour le championnat d'Europe 

qui s'est disputé le U janvier 1022, à Londres 
IKolusivitê du Royal Biograph] 

LE BON SHÉRIFF 
Draine du Fàr-West ci» 2 actes avec 

le sympathique KIO .nu 

2 DOLLARS S. V. P. 
Comédie Jmiaoristiiiue eu 2 actes, série Capitole. 

L'ORPHELINE 
Le superbe einû-roinan d'aventures avec BISCOT 

MODERMNÉMA 
Du vendredi 3 au 9 février 

SS&TSOL&,1ULG s p é c i a l e 

Merveilleux fllm d'actualité décrivant la vie actuelle 
en Russie, interprété par 

NORMA TALMAD6B 

L'enlèvemint 
Comédie dramatique. Documentaires. 

ire le LmiM 
(Institut de Musique) 

Direction Ch. TROYON. 

i.es cours du second «sneetre commenoercmt le 
20 févml©r. Inscriptions les 7. 8, 9. 10, 14, 15, 16 et 
17 lévrier, de 11 beun-tw à m-idi et de 2 11. à 4 h., au­
près de la Direction. Les anciens élèves sont tenus 
à «e faire ireinâarire. La finance semestrielle. est 
payable à l'inscription. 1251 

Nouveaux cours : L'harmonie tonale, par M. le 
professeur Henry Reymond. Diction et Déclamation. 
par M. 4e professeuir A. de Beavmont. Classes de 
Clarinette : M. le professeur G. Novi. 

CS» 

mm m sise Hœsier 
Tél. 0109 Hue Plchard 3 Tél. « 7 8 

Leçcns parMôres â fonte Heure 
Le cours pour {reiiH mariés commencera mardi 

M février:- ' 1298 

Université 
Le mardi 7j[évrier, ù 20 h. \i avwa Iteu à la Salle 

Tissot une conférence publUïue et gratuite du Dr 
0. Mercanton, sou» ce titre 1248 

CHEZ LES DBRN1ERS A1NOV 
fpeuipBe blanc du Jaipon en voie d'extinction). 

Elle traitera de la civilisation ainou et sera illus­
trée paa1 des projections. 

Le racteurr : Frank OLIVIER. 

HOPITAL CANTONAL 

Concours pour lingerie 
Un concouirs est ouvert jusqu'au 28 lévaiter pro­

chain pour le fou/rnitare de ddvere articles dési­
gnés deme la Feuille des Avis officiels des 31 jan­
vier. 10 et 24 février 1923. 1249 

Pour les conditions, consulter cette annonce. 
Département de l'Intérieur. 

Consommez les produits 
au lait 

Çugest 
LAIT pur de la Gruyère, en pondre, phosphaté 

ou non; 88 
PUDDINGS complets au chocolat ou au café ; 
DÊJËUKElt au chocolat, complet ; 
CREMES complètes au café ou au chocolat. 

Dégustation et démonstration dans notre 
magasin : 

36, rue du Petit-Chêne, Lausanne 
Nos produits «ont en vente dans toutes 

les lionnes épiceries. 
wEaÊSxmmnmmmmBÊammmÊmmmm 

ZlHLSCHLflCHT. SUISSE K S a fcSSSrS! 
Etablissement privé Friedheim du Dr Kraycnbûhi, installé selon les exi­
gences les plus modernes, reçoit les malades des classes aisées qui soutirent 

d'ALCOOLISME, MALADIES NERVEUSES et MENTALES 
Inclus MORPHINOMANIE et COCAINOMANIE 

8 MÉDECINS — SOINS CONSCIENCIEUX MAISON FONDÉE EN 1891 110 

est d'un effet sûr et rapide dans le cas de 

goutte, 
rhumatismes, 
sciatique, 

lumbago, 
névralgies 
et migraines 

Le TOGAL, en sécrétant l'acide uri^ue, coupe le mal à la racine. 11 n'a 
point d'effets nuisibles et il est recommandé par beaucoup de médecins 
et de cliniques. Il se vend dans toutes les pharmacies. il 

Prix : Fr. 2-. et 5.- le paquet. Laboratoire pharmaceutique uster (Zurich). 

" J* "•*»'«•* £««fwfc , *****«««.*•««. M O U U M * *«** I U A | I 4 M U U 

Au début d'un rhume, d'un point de côté, de la moindre douleur, appli­
quez un AUTOPLASME. Voua éviterez ainsi de graves complications. Bronchi­
tes, pleurésies, pneumonies, rhumatismes, etc. 

Le cataplasme sinapisé est toujours le remède qui guérit les indisposi­
tions et prévient les graves maladies. Mais la préparation d'un cataplasme est 
longue et encombrante : elle nécessite des produits de première fraîcheur. 
L'AUTOPLASME est prêt à appliquer en quelques minutes, il se conserve indé­
finiment, il est plus économique qu'un cataplasme. 

L'AUTOPLASME est un remède complet qui associe les propriétés douces 
et âmollientes des cataplasmes a l'action révulsive des sinapismes. Prix : 
Fr. 0.60. Toutes pharmacies. Dépôt général : Maison Frère, 19, rue Jacob, Paris. 
Succursale à Genève, 8, rue Gustave Revilllod. 

Demandez partout la marque préférée Schnebli. 
En vente dans tous les bons magasins 123 

SECONDE ENCHERE 

une scierie 
Le lundi to février ms, à 16% h. au Café Croptier, 

à St-Triphon-Gare 
l'Office des poursuites d'Aigle, vernira aux enchères 
publioues ies immeubles appartenant à l'Hoirie de 
Placide DUMAS, soit : grande scierie avec embran­
chements C. F. F. et A. O. M., outillages modernes, 
multiples, «oies à cadre, raboteuses, ruban, railleu­
se, 5 scies circulaires, etc., force 80 HP. Grands 
dépôts, superficie 10800 m2. Estimation officielle et 
de l'Office Ir. 150,000.—. 

Aigle, le 2 février 1922. 1274 
Ofiioe des poursuites : 

A. GILL1ÉRON. 

Vlbbfl 0 LOI 
à Territet-Mosatreux, 

en bordure du quai 
On olfre à louer belle vlUa meublée : 
13 pièces de maîtres, 3 chambres de bonnes, jar­

din d'hiver, vérandas, salle oe gymnastique, salle 
de bains, vastes dépendances. 

Chauffage centrai), lumière électrique, eau, gaz. 
Vue magnifique sur le lac et les montagnes. 
Paire, sarage pour automobile (éventuellement 

avec automobile), débarcadère privé. 
S'adresser Etude E. et R. Mar-on. notaires, Bon-

Part, MONTREUX. 1253 

VONDERfMiHLL 
sijTTENysiôN Sas? 

îfllixtureNl tggçr.goôtanglais.kibQiteàa Ti. ff.3-
D/î.ixturetY/ . Va Isa 
7fifxture/V'2mJ-tiger-goûtamfricain 'U 3— 
mxHireN°2 . . . 'fa t.50 
V.D.M. N% carton depoche.goût anglais 1,2.0 
J.rY. N"3 cornet pointu.goût hollandaU 1.2.0 

&sctyez-le/, s.v.p. vou/ en serez contenu. 
Je tfOUUent danr !pr bonsirr^rtcfrinr 

Required 
to teach in Pensionnat 
joung Lady au pair or 
otherwise. — Ronlet, Vll-
labelle, Neuchàtei. 1119 

Graney, 7 
3o étage, 6 grandes cham­
bres, vue magnifique, bal­
con, ch. de bain et de do­
mestiques, a louer dès le 
2-1 juin. — S'adresser à M. 
Jomini. 1057 

fllceiflifliier 
el csrasfcii! 

h. ZAHK0, régisseur 
Avenue Université, 4 

Téléphone 8196 

Encaissements amiables 
et juridiques. Consulta­
tions sur tous litiges, ren­
seignements commer­
ciaux, reprises et remises 
de commerces, calés, hô­
tels, etc., achats et ventes 
dlm meubles divers, do­
maines, etc. Rédaction de 
toutes pièces, déclarations 
d'impôts, inventaires, mi-
.ses mobilières et do chô-
dail. 21 ans de pratique. 
Discrétion assurée. 523 

L'Eeho 
Suisse 

Publicalio meiisncl.e des 
Miisses à i'élrasger 

Citoyens suisses, abon­
nez-vous à l'Echo Suisse 
avant votre départ pour 
l'étranger. Pères et mères, 
amis, demandez pour vos 
fils, vos filles, vos compa­
gnons de jeunesse et vos 
collègues à l'étranger un 
abonnement à ce périodi­
que richement illustré, pa­
raissant dans les quatre 
langues du pays. 

Abonnement : 8 fr. par 
an : 4 fr. par 6 mois 

Edition de l'Echo Suis­
se, Zurich, Stampfenbach-
strasse, 69. Compte do chè­
que No VIII 8349. Numéro 
spécimen 80 cent, en tim­
bres-poste. i25i 

Les enfants supportent 
n l t f c m a l encore que les adultes la 
F * u s "««»« cefeine contenue dans la 
café, la thé et le cacao. C'est pourquoi une 
mire vraiement soucieuse de la santé de 
ses enfants ne leur donnera comme bois­
son ordinaire que du Café Hag sans ca­
féine, excellent café naturel dont l'usage - » 

lugénicur suisse, dans 
grand centre de recons­
truction des régions libé­
rées (France), représente­
rait maison de chauffage 
centra l , appareils é lec­
tr iques, iostuli. sani­
ta i res , aménagements 
Int. Prière écrire Henri 
Bura, 103, rue des Capu­
cins, Reims (Marne), 1245 

COFPRE-FORT 
cause départ, à céder 
avantag avec 4 chiffres, 
marque Tauxe. Offres sous 
V 1560 L, Publiciias, 
Lausanne 1261 

INSTITUTION 
pour jeunes gens 

Leuteuegger - «sedener 
SGHINZNACH-DORF 

(Argovie) 
Langues modernes. Elu­

de rapide et approfondie 
de lallemand. Sciences 
commerciales. 1559 

Prospectus par 
M. Leutcnegger. dir. 

Vastes magasins 
bien éclairés, avec au 
moins quatre grandes de­
vantures, au centre des 
affaires à Lausanne, sont 
demandés à louer pour 
longue période par ancien­
ne maison. Adresser af­
fres détaillées, avee sur­
race et conditions de bail, 
sous P 213 N, Publict-
tas . Lausanne. 1270 

Lecteurs! EMaaïs! 
Etes-vous bibliophile 1 

Ecrivez alors sous W1577 
L. Pnbltcitas, Lausan­
ne, et vous recevrez gra­
tuitement la liste de fous 
les ouvrages récemment 
parus en France. 1273 

Avenue dea Alpes 
Pour 24 Juin, dans villa 

locative, à louer 3 appar­
tements de 5 pièces maî­
tres, bonne, bains, véran­
da Yilrée, balcons, chauf­
fage centra» par apparte­
ment et toutes dépendan­
ces, s'adresser à A. J a -
ques-Stoucky, entrepre­
neur, T. Nos 89.64 et 95.89. 

CHEVAUX 
A vendre deux superbes 

huniers irlandais, gros 
poids, très sages attelés et 
montés. S'adr. M. Morin. 
JVeuchâtcl. 1221 

WÊÊÊSÊÊÊWmm 
C h S f d e Cha t l f lP I* (charpentier) de lan-
•J1ISI UC l t i a i l l . e i K U e f ranÇaise cherché 
pour importants travaux en Octon arme. Ecrire 
avec indication, références et conditions. MM. Ed. 
ZUBLIN & Cle, Denain (Nord) France. 1190 

ON DEMANDE 1255 

ûeuwiiasife ppottnie 
Suissesse française pour 3 enfants 13. 8 et 5 ans, 
instruite et si possible musicienne. Adresser offres 
par écrit., sous R 611 X. à Publicitas. Genève. 

On demande pour le 15 février, pour ménage de 
4 personnes, habitant la campagne une 1268 

femme de chambre 
connaissant la couture. Envoyer copie des certl« 
ficats et photogKuphie sous chiiîres P 404 S. à 
Pvhlicitas, Sion. . . . • 

Cuisinière 
sachant faire la cuisine simple mais soignée est 
demandée pour le 15 février. Adresser offres et cer­
tificats à Mme Adrien Brandt, 111, Faubourg du Lac, 
BfRA'A'E. 1277 

Fabricant suisse cherche 1262 

représentant actif 
visitant la clientèle bourgeoise de la Suisse rom%n-
de pour la vente d'une essoreuse dé ménage, fonc­
tionnant sous pression d'eau. Brevet suisse. Très 
pratique et solide. Prix avantageux. Commission 
intéressante. Prière d'adresser offres sous J 10491 L, 
à Publicitas. Lausanne. 

COUTURE 
H remettre â Mre 
maison couture 1er ordre, 
25,000 fr. comptant, y com­
pris stock-mobilier-clien­
tèle. — offres sous chiffre 
Z 51359 X, Publicitas. 
Genève. 1266 

Disponible de suite une 
voiture de tourisme super-
flnc, toute neuve, 

Far» 6 Cf 
exécution dernier cri au 
prix de fr. 45,000.—. Une 
petite voiture à 4 places 
sera éventuellement prise 
comme paiement. 

Adresser offres sous chif­
fre P 5185 Z, Publici-
tas . Zurich. 44 

mmS8SË9ÈÈÊ& 
Directeur d'hôtel faisant saisons montagne cher­

che remplacement, chef récep., caissier ou direc­
teur pendant 2 ou 3 mois. Ecrire sous P 405 S. a 
PublicUas, Sion. ' 1267 

CHIENS 
A vendre trois cockers 

anglais noirs, de toute 
beauté, s'adr. M. Morin. 
rVeucfaâlel. 1222 

os fa Tour 18, 
IAUSAKNE. 

flndrré ^ICOIiE 

A REMETTRE 
à Payerne un 

magasin de modes 
Bonne clientèle. S'adresser 
à Mlle Jeanne Rossier, 
Payerne 127̂  

WANTED 
experienced, catholic Nur­
se or Nursery governess 
understanding litlle En-
glish to teach boy 4 1/2 
French. England laier on. 
Send phologr. 40 liv. st. 
a year. Mme Coultton, 
Villa Hans, Zucerne. 1271 

Vous avez besoin d'un fortifiant 
d'une grande efficacité, propre à donner la 
vigueur au cœur et au sang, la rorce aux 
nerfs, aux muscles et à l'estomac, ei à aug­
menter l'énergie et )a capacité de travail. 

Prenez régulièrement 1247 

l 'ELCHINA 
Le succès dépassera toutes vos espérances. 

Se trouve d. les pharm., le il. fr. 3.75, le d. il. rr. 6. 5 

Pour d»v*nir parfait pinnista 

Cours O l f t S A ! ^CORRESPONDANCE 
Enseigna tout ce que les leçons orales 

- - n enseignent jamais. Donne son aplendlde, 
virtuosité, s a n t é du Jeu.— Permet d'étudier seul areo 
grand profit. — Bend facile tout ce qui semblait difficile. 
Cours SINAT f HARMONIE, ponr composer, accompagner, 
Im-raviser. — Explique tout, lait tout comprendra i 
VIOLON, Soif èoe. CHANT, MANbOLiNE, par corapontlaaea. 
Demander très Intéressant Programme «ratait et franco. 

<»• .au . rue LC.1.1-àeiour 7, f,;,us.,une. 40 

WÊmmmwm 
Ancienne maison de denrées coloniales en gros 

cherche 1270 

jeune voyageur 
possédant sa branche à fond, bien introduit auprès 
de la clientèle de la Suisse romande. Offres avec 
prétentions, photo, copies de certificats et curricu-
lum vitae, sous E 20655 L, à PuBHcttas, Lausanne. 

Jeune employé de la branche assurances 
capable, parlant allemand et français, connaissant 
bien la comptabilité et les calculations, désire occu­
pation dans bureau d'assurances ou maison de ban-
gue. Offres s. B 1527 L, Publicitas, Lausanne. 1170 

INFIRMIÈRE capable, sérieuse, franc., allem., 
cherche situation d. sanatorium de montagne, oll-
niane médicale de vllUe suisse, ou place de con­
fiance auprès de malades. Réf. de 1er ordre. Mme 
Cuérel. Avenue de Rumine 53. Lausanne. 126} 

Comptable expôrl-
• mente, initié aux 

affaires et disposant d'un certain capital, désire 
s'intéresser dans commerce ou industrie, en vue de 
se créer une situation. Case postale 15,445. Lausanne. 

Commis de bureau français, allemand, bon­
nes connaissances d'an­

glais, sténo-dactylo, cherche plaoe dans bureau, 
banque ou assurance. Références de 1er ordre. Of­
fres sous V 1578 L, à Publicitas, Lausanne. 1275 

• f h a i i f f f û i i l * diplômé, sérieux, de toute 
V I K I I I F I C I I i moralité cherche place dans 
maison bourgeoise ou autre ; aiderait au jardin 
ou garçon de peine. Ecrire sous chiffres 1935. Poste 
restante Trey (Vend). 1239 

INFIRMIERE 
de bonne famille accompagnerait éverrt. au pair 
personne faisant séfour dans le midi. Ecrire sous 
chiffres A 41552 X. à Publicitas. Genève. 1263 

Jeune Homme 
cherche place comme domestique dans un chalet 
où H aurait roccasion d'apprendre la'lahgue fran­
çaise. Offwes écrites sont à adresser a Ernest 
Kiïmtiner. Blsohotszell (Thurgovie). 1264 

On cherehe à piaeer 
t jeunet» filles bien recommandées, une de 18 ans 
ayant fait du service pendant une année et une de 
17 ans désirant pouvoir donner des leçons de musique. 
Pour chacune on désire plutôt une vie de famille 
qu'un grand gage. S'adresser a M. P. Reinhardt, pas-
teur a piettikon, près Wallisellen. canton Zurich. 987 

Je cherche pour ma fille de 16 ans, parlant l'aile- • 
roand et un peu le tramcals 1260 

dans une famille sérieuse, si possible catholique 
(nationale ou romaine) pour aider an ménage, ou 
soigner un petit enfant. Demandé : vie de famille 
et petite rétribution. 

S'adresser à M. A. Dobler, Jour. 111. Berne, Ban-
tigenstr. 14 a. 

Pompes funèbres générales 

Hessepuller, Genton. Ghevallaz s i 
LAUSANNE g î î « . . 3 7 

Trlépb nés 

permanen's 

n°9202 

felq'hiin; s 

pi rm Dents 

11 '9202 

Fourgons et corbillards automobiles 
Inhumations, Exhumations, Incinérations 

Formalités complètes en cas de décès 
Transports funèbres pour tous pays 

Fourniss. oitic. de la Ville de Lausanne 

LES LIVRES 
B. P1ECZYNSKA. Jagore éducateur (Collec­

tion d'actualités pédagogiques, Neuchatcl «t 
Paris, Delachaux et Nlestlé, éditeurs, 1 vol. 
fai-ie de 173 p., 4 fr.). 
Le bref séjour en Suisse du grand poète 

hindou Eabindranath Tagore, en mai 1921, s 
aouûevô dans notre public un grand enthou­
siasme. 11 ne devait pas passer sans laisser 
de traces». Sollicitée par les amis du sage de 
l'Inde, Mine E. Pleczyuska, de Berne, a réuni 
«t relié quelques frw^unejits de son oeuvre. 
Ainsi ce n'est pas une biographie, ni une au­
tobiographie ; ce n'est pas un exposé de sa 
doctrine ou de son œuvre, motos encore une 
froide anthologie : c'est un peu de tout cela. 
Et, pour la première fols, le lecteur français 
trouve condeneée Ici la matière de dix gros 
volumes anglais, sans .parler des ouvrages, 
bien plus nombreux encore, qui sont écrits 
tans la langue chantante et douce Au Ben­
gale. 

On nous avait tant dit que les Hindous 
étalent diianvétralaroent différents de nous 
Astres Occidentaux ; qu'ils représentaient la 
«êrenité, alors une nous Incarnons la vie tre-
nldante. A lire oe petit livre riche et sunstan-
oleJ, j'ai été surpris dn contraire. Beaucoup 
d'entre noue se retrouveront en Tagore. Ils 
•fy retrouveront en oe qu'ils ont de meil­
leur. Il vient A nou». Il agit, 13 parle : son 
voyage en Europe et en Amérique prouve à 
loi seul que son idéal n'est pas celui d'un 
sybarite. Et nous, Irrésistiblement, nous al­
lons à lui, réchauffés, pénétrés. Dirai-Je que 
noue retrouvons un peu en lui le paradis 
perdu de te contemplation sereine f Maie 
•on : nom l'avon* <n noue, o» paradie i < tu 

ne me cluerc-herais pas, si tu ne m'avale pas 
trouvé. » 

Tagore éducateur, c'est le Tagore de Santi-
nlketan. Or, Mme Pleezynska le reconnaît : 
nos Ecoles nouvelles à la campagne sont les 
soeurs jumelles de ce petit monde d'enfants. 
Le parallèle peut se poursuivre Jusque dans 
les détails. Qu'est-ce à dire, sinon que toutes 
les grandes âmes sont sœurs, elles aussi ? 
Sx oriente lux, noue dit-on T Non, ifl faut 
regarder plus haut : le Dieu du sage hindou, 
ted que nous le montre l'auteur de ce livre, 
nous le reconnaissons : c'est le nôtre. 

Ad. FERRIÊRE. 

PRO JUVENTUTE. - Si chacun connaît les 
timbres de Pro Juventute, on connaît moins 
la revue mensuelle que publie cette institu­
tion et qui est destinée à vulgariser l'Idée à 
la base de son activité de faire pénétrer dans 
le cœor de nos concitoyens le sentiment 
d'étroWe solidarité qui doit les unir à notre 
jeunesse. 

Cette revue, qui se présente sous la forme 
d'un Joli cahier illustré ln-8<> de quelque qua­
rante pages, qui contient des articles écrits 
dans nos trois langues nationales a atteint un 
tirage de 7000 exemplaires. C'est réjouissant, 
mais c'est insuffisant. Il importe, pour qu'elle 
remplisse entièrement son but, qu'elle soit 
plue largement répandue encore, afin de tenir 
canstanirneot éveillé, dans 'le plus grand nom­
bre possible de consciences, le sentiment du 
devoir impérieux qui Incombe à chaque Indi­
vidu 4e s'intéresser & nos jeunes et de con­
tribuer pour ea part a leur éducation morale 
cm phyaique en vue d'en faire des oMoyene 
hfïiwifctft* «t i rit le*. 

AUXMÈBBS 

La publication mensuelle Aux mères, Entre­
tiens sur l'éducation (Genève. Taconnerie, 8) 
se rappelle au puiblic à qui la destinent ses 
éditeurs. Ce public, oe sont les parents, et 
spécialement les jeunes femmes à quà fait 
défaut la connaissance du monde et de ses 
nombreux pièges dont leurs enfants sont en­
tourés sans qu'ellea y apportent assez d'atten­
tion, sans qu'elSes sachent comment s'y pren­
dre pour avertir et mettre en garde, voici, 
dans les derniers numéros parus, quelques-
uns des sujets traités : Justice et charité, 
Rapports de la famille et de l'école, Le tra­
vail, Les adolescente et la religion, Etre prêt, 
Le chant au foyer, A propos d'argent. — Aux 
rubriques « Correspondances s et « Coin des 
petits s, s'ajoutent des citations empruntées 
aux pédagogues et tnorailietes teàs que Froe-
bel, Payot, etc, 

LES CYCLADES 

Les lecteurs de la Oazettc ont été informée 
en son temps de la publication de Vinfolio de 
photographies Boiseonnas avec rédaction par 
D. Baud-Bovy, Des Cyclades en Crète, au gré 
du vent. Ce magnifique volume, qui fait le 
plua grand honneur aux arte graphiques de 
notre paye, a obtenu à son tour celui d'un ar­
ticle de M. Louis Bertrand dans la Revue des 
Deux Mondes du 1er janvier. Cet article, où 
l'auteur s'élève à dos considérations générales 
que lui inspire la puissance assimilatrice du 
génie hellénique, est une préface à lire avant 
d'aborder les descriptions illustrés* d* l'ou­
vrage J«l rappelé. 

F. GUllXERMET. — Jlfa vocation (propos 
d'un cancre). — Demande en divorce (mo­
nologue pour homme). Edition théâtrale, 
Fœtisch frères (S. À.), éditeurs. 
Mlle Guillermet publie deux monologues 

qui offriront aux amateure ce qu'ils deman­
dent d'un monologue, c'est-à-dire la bonne 
humeur, la brièveté et le dénouement impré­
vu. Du moins je l'imagine. Les deux œuvret-
tes n'auront pas causé de révolution dans 
mon être intérieur mais je n'en attendais pas 
tant. Us causeront certainement un plaisir 
très vif aux auditoires bienveillants des soi­
rées familières, de ces soirées qui commen­
cent par un chœur d'hommes, se continuent 
par des morceaux de violon, la déclamation 
précisément de monologues « avec un bon vau­
deville pour terminer ». 

Us ne feront certainement de mal à per­
sonne. C'est quelque chose. 

J.-A. ROUX. Répression et prévention, un vo­
lume in-8 de la Bibliothèque Générale des 
Sciences sociales. — Paris, librairie Félix 
Alcan. 

Dane cet ouvrage, l'auteur, professeur à la 
Faculté de droit de Strasbourg, s'est proposé 
de montrer l'insuffisance de la répression en 
face d'une criminalité, chaque jour grandis­
sante, et par conséquent la nécessité où l'on 
cet de demander à une autre méthode la sau­
vegarde sociale. 

Mais n'est-on pas le jouet d'une illusion, 
lorsqu'on parle du flot montant de la crimina­
lité î Ceet ce qui est d'abord à établir, et 
c'est «e que l'auteur n'a garde d'oublier de 
faire pour asseoir sa base de raisonnement. 

La réalité de mal constatée, quelle peut es 
la motel OsDe-ci «si totw i tow «tor­

chée dans une mauvaise orientation des prin­
cipes généraux du droit criminel, dans une 
application défectueuse de la loi pénale par 
les magistrats, et dane les vices du système 
répressif. Mais l'examen montre qu'aucune de 
ces causes, séparées ou jointes, ne saurait être 
retenue. 

Dès lors, devant cette carence de la répres­
sion, force est de s'adresser à d'autres moyens, 
et l'on est aussi conduit à l'étude de la mé­
thode dite préventive. 

Celle-ci consiste à agir sur les facteurs cri-
minogènes, sur ceux qui dans la genèse du 
crime, paraissent avoir la part prépondérante, 
les facteurs économiques et sociaux. Et la 
conclusion de l'auteur c'est qu'il faut faire 
en droit pénal co que l'on a fait dans la lutte 
contre les maladies, donner au corps social 
une meilleure hygiène. 

Dictionnaire historique et biographique de la 
Suisse. Neuchâtel, Attinger, éditeurs. 
A peine le premier volume de cette publi­

cation a-t-il paru que la première livraison 
du tome suivant sort de presse. Il y a là une 
rapidité et une régularité auxquelles d'autres 
publications de ce genre ne nous ont pas ha­
bitués. Ce fascicule, qui est le 9me, va des 
lettres Bar... à Ber... Il s'arrête avec les pre­
mières pages de l'article sur Berne, D est con­
sacré surtout à des notices généalogiques et 
biographiques précieuses, parmi lesquelles 
noua pouvons signaler les noms suivants : 
Baron, Barrelet, Bartte, Basset, Baud, Bau-
mann, Baumgartner, Bavier, Bay, Bégoz, Bé-
goelin, Benziger, Bévaneok, van Berchera, 
Bergier. Relevons encore une notice très com-

£te sur Bellinzone, avec un plan, et une cô­
ne où M. Gust. Attinger retrace d'une main 

particulièrement compétente l'histoire de la 
•paJIMds Belles-Lettre». 

L'Annuaire de la Curiosité et des Beaux-
Arts (1922), qui vient de paraître, comprend 
de nombreux renseignements pratiques, une 
revue des ventes d'art des deux, dernières an­
nées, très étendue et documentée, près de 800 
monogrammes de poinçons d'orfèvrerie fran­
çaise jusqu'au XVIIÏe siècle, lés adresses des 
collectionneurs do Paris et des départements, 
ainsi que celle des marchands d'antiquités et 
professions qui s'y rattachent en France et 
à l'étranger. 

Il est présenté soua forme d'un élégant vo­
lume in^So d'environ 600 pagest cartonné 
toile : 90, ruo Saint-Lazare, Paris. 

LES LIVRES DU JOUR 

Lisa WEÂ'GER. Die Altweibermiihle. Zehn 
Frauen mârchen. 
Leipzig, und Zurich, Esethlein und Cie. 

Bené VANLANDE. Avec le général Niessej 
en Prusse et en Lituanie. La dernière dé­
faite allemande. Préface de Mme .Tulietf» 
Adam. 
Paris, Qh-avJes LavauzeJle et Oie. 

Général MAITROT. La prochaine guerre. Son 
caractère scientifique. Pages d'histoire. 
Paris, Librairie Félix Alcan. 

Arnold VAN JENNEP. Traité comparatif des 
nationalités. Tome premier : Les élément» 
extérieurs de la nationalité. 
PaTis, Payot, 

Dr. P. GRCNER. Eléments der RelativU&Ur 
théorie. Einemattdk und Dynamlk dos eitt» 
dimonsionalen Raumeé. 
Bern, Paul Haupt. 
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LES DERNIERES NOUVELLES DE LA NUIT 
LETTREJM PARIS 

L'équivoque se prolonge v 

Paris, le 5 février. 
Jadis MM. Tardieu et Mandel mar-

ohaieni en tète de l'apposition. Aujour­
d'hui les rôles sont intervertis. M. Briand, 
diaakaulé dans las coulisses, inspire le 
part i des mécontents. Les hostilités vont 
commeiiioer. 

Il no s'agit certes pas encore d'une at­
taque frontale, on n'ait/ta que jamais de 
faoa un nouveau ministère, surtout lors­
qu 'à est défendu pair un homme tel que 
M. Potocaré. Il ne s'agit pour l'instant 
que de préparer Je terirain et le matériel 
d'assault en se dissimulant dans las 
brouillards d'iune équivoque. 

•Nous avons déjà dariis une précédente 
lettre montré que l'on essayait de ca­
moufler M. Briand en auge de la paix et 
M^.TPoiocaré'en djieu de la guerre ; de pré­
senter l'un comme le plus ferme soutien, 
l 'autre comme le" pire" ennemi de l'En­
tente cordiale. 

Si nous avons insisté d'une façon par­
ticulière sur la quesftdon de l'alliance an­
glaise, c'est qu'elle constitue le pivot de 
la politique française. Mais la suspicion 
que l'on s'efforce de porter sur l'œuvre 
de M. Poincaré est d'ordre général. 

Elile a pour but de discréditer le prési­
dent du Co.n.sd.1 avant même qu'il ait ou 
le temps d'accomplir des actes. 

Tous les moyens sont bons à qui veut 
nuire : injures, calomnies, insinuations 
insidieuses, déformation de la vérité. De­
puis quinze jours les journaux dont M. 
Poincaré est le cauchemar les ont tous 
employés. 

Il en est un cependant qui sert de thè­
me aux censeurs affectant l'Objectivité 
dt qui porte assi&z facilement sur le pu­
blic mal averti. « M. Poincaré, disent et 
écrivent ces perfides personnages, a tou­
jours critiqué M. Briand ; il continue 
pourtant sa politique purement et simple­
ment, sans même changer l'équipe minis­
térielle. Dans ces conditions, était-il bien 
nécessaire de provoquer une crise gou­
vernemental!© ? De deux choses l'une : ou 
bien la politique de M. Briand était mau­
vaise et il fallait l'abandonner, ou bien 
elle était bonne et il ne convenait pas de 
renverser son auteur. » 

C'est jouer sur les mots. De semblables 
raisonnements dénotent une singulière 
conception des affaires d'un grand pays. 

Si le navire de l 'Etat est toujours ma­
nœuvré par le même équipage, le capi­
taine n'est plus le même, et ce n'est pas 
un détail sans importance. S'iil poursuit 
sa route vers le même but, il tâchera d'y 
parvenir par une autre voie. Mais on 
n'arrête pas sa course première, on ne 
lui ' imprime pas une nouvelle direction 
eh quelques minutes. Par temps calme 
la manœuvré serait aisée, rapide, mais 
non instantanée. En. pleine tempête, 
quelles que soient l 'habiléé, la sûreté de 
main du pilote, il faut tenir compte des 
éléments. 
i Croit-on qu'il suffise à un ministère 
d'armiver au pouvoir pour redresser d'un 
coup de baguette magique les erreurs de 
son devancier ? 

•M. Poincaré a recueilli et accepté avec 
toutes les obligations qu'elle comporte, 
une lourde succession. Son cabinet est 
grevé des hypothèques consenties par M. 
Briand. Il est lié par les décisions de la 
conférence de Cannes. Il est lié par les 
projets de loi déposés au cours dis 1921. 

L e président du Conseil s'est incliné de­
vant tout cela, non pas' parce que la po­
litique de M. Briand était excellente, mais 
parce qu'il se trouvait en présence de 
î'dnévi table. 

Le gouvernement précédent avait pris 
vis-à-vis des alliés des engagements pré­
cis au nom de la France ; à l'égard du 
pays, il avait, avec l'approbation de la 
Chambre, formulé des promesses et an­
noncé des réformes. 
' Avant de pratiquer sa propre politique. 

M. PoiiiTcaré devra liquider au mieux celle 
flè son prédécesseur. Il est vrai qu'il ; 
pourra le faire en utilisant sas méthodes, 
e f d e cette façon assurer à la liquidation 
un tout personnel. 

Mais les affaires d'une nation Comme 
4a France ne se gèrent pas comme un 
fonds de commerce sur la porte duquel il 
suffit de placer une pancarte avec l'ins­
cription : « changement de propriétaire » 
pour vendre de la dentelle là où la veille 
on débitait des fruits. 

Tout ministère qui vient est en quel­
que sorte prisonnier de celui qui s'en va. 
I l es'! même dans une certaine mesure et 
jusqu'à un certain point son mandataire. 

Cela doit être dit au moment où l'on 
s'ingénie à susciter à M. Poincaré miile 
embarras et où l'on voudrait l'accabler 
sous le poids des fautes de M. Briand,. 

Jamais peut-être ministre ne s'est trou­
vé en face d'une situation aussi périlleuse 
et ne l'a accueillie avec plus de ca'lme et 
die sang froid. Ce geste courageux et pa-
itriotique mériterait tous les suffrages et 
•toutes les indulgences. 

Mais M. Poincaré ne force pas la popu­
larité. Il ne recherche les applaudisse­
ments de personne. Il trouve sa satisfac­
tion dans sa conscience. Il n'aime ni le 
bruit, ni la réclaime. Il évite les discus­
sions tapageuses. H s'enferme dans le si­
lence. Il se consacre au travail. Avec lui 
plus de déclarations sensationnelles, plus 

' de formules à effet. 
-, Ce "qu'il recherche, ce n'est pas les 
vaines satisfactions d'amour propre, c'est 

. le seul intérêt de la France. L'Histoire 
lui fera justice. 

Ed. G. 

Le Conclave 
TOURS DE SCRUTINS NÉGATIFS 

Rome, 5 février. 
(P. T. S.) La fumée noire qui s'est éle­

vée de la cheminée du conclave dimanche 
matin et dimanche après-midi a indiqué 
que les 5me et 6me tours de scrutin sont 
négatifs. 

FUMÉE NOIRE ENCORE 

Rome, 5 février. 
Dimanche après-midi une foule consi­

dérable s'est réunie sur la place St-Pierre 
pour voir s'élever la stumata. On la vil 
s'élever à 7 heures ; elle était de couleur 
«ombre. 

La conférence 
de Washington 

LA FRANCE ET L'EXTRÊME-ORIENT 
Washington, 5 février. 

(P. T. S.) A la fin de la séance plénière 
de samedi, M. Hughes, secrétaire d'Etat, a 
donné lecture d'une déclaration faite par 
le délégué français SaTraut devant la 
commission pour l'Extrême-Orient. Cette 
déclaration dit que la France est heureu­
se de pouvoir prendre note de l 'assurance 
du Japon qu'il respectera la souveraineté 
de la Russie, La France tient fermé à l'a­
mitié de la Russie et a confiance dans son 
avenir. M. Hughes a demandé ensuite si. 
quelqu'un désire encore faire une décla­
ration quelconque, sur quoi M. Balfour 
s'est levé et a remercié chaleureusement 
la délégation américaine grâce à laquelle 
il a été possible de résoudre le problème 
chinois si compliqué. 

L'ACCORD SUR LE SHANTUNG 
Washington, 5 février. 

(P. T. S.) L'accord sino-japonais con­
cernant le règlement de la question du 
Shanturig a été signé dans le grand hall 
central en présence de MM. Batfour et 
Hughes par les délégués japonais Shide-
hara et Hamihara et par les délégués chi­
nois Wellington Koo et Wang. 

DANS LA MARINE AMÉRICAINE 

Washington, 5 février. 
(P. T. S.) On s'attend que le secrétaire 

d'Etat Hughes soumette ces prochains 
jours au Sénat l'accord naval et les autres 
accords conclus à la conférence du désar­
mement. La marine américaine ne sera re­
formée que lorsque tous ces accords au­
ront été ratifiés par toutes les puissances 
signataires, mais on croit que l'Amirauté 
suspendra les travaux de construction , 
navales.- tiàtémi^ 

Francs 

AU QUAI D'ORS A l 

Paris, 5 février. 
M. Poincaré a reçu dimanche matin M. 

Barrère, ambassadeur de France à Rome. 

Paris, 5 février. 
L'ambassadeur français à Londres M. 

de Saint-Aularre est arrivé samedi à Pa­
ris. 

DANS LES MANUFACTURES 

DE LIMOGES 

Limoges, 5 février. 
Un conflit vient de se produire dans les 

fabriques de porcelaine de Limoges. Mé­
contents de l 'embauchage d'un apprenti, 
les calibreurs d'une maison ont cessé le 
travail. L'Union des fabricants de porce­
laine s'est solidarisée avec les patrons lé­
sés. En conséquence les patrons ont ré­
digé une note déolairant que si les grévis­
tes ne reprennent pas le travail lundi, 
toutes les fabriques de la ville seront fer­
mées. Si le conflit n'est pas réglé, plu­
sieurs milliers d'ouvriers vont être ré­
duits au chômage. 

Italie 
M. DE NICOLA PREMIER MINISTRE î 

Milan, 5 février. 
(P. T. S.) Suivant le Carrière délia Sera 

on déclare à Montecittorio que M. de Ni-
cola sera chargé par le roi de. ** ' t i tuér 
le nouveau cabinet. 

Allemagne 

LA GRÈVE. — ON VA NÉGOCIER 

Berlin, 5 février. 
Dans les milieux officiels on considère 

que la grève générale des ouvriers com­
munaux a considérablement renforcé le 
mouvement, aggravant ainsi la situation 
générale de la grève. La population com­
mente très sévèrement' ce mouvement 
qui a provoqué l'arrêt des services des 
eaux et. de l'électricité. Le gouvernement a 
tenu plusieurs réunions successives qui 
ont abouti aux résultats suivants : diman­
che matin à 11 heures a eu lieu à la chan­
cellerie du Reioh en présence des chefs 
socialistes Muller et Wels une réunion 
qui a finalement conclu à l'ouverture de 
pourparlers entre le gouvernement et l'U­
nion des fonctionnaires, pourparlers qui 
commenceront dans la journée de lundi. 

SUR LES LIGNES BADOISES 

Carlsruhe, 5 février. 
(Officiel.) Le bureau de presse du gou­

vernement badois communique : Le mi­
nistre de l'intérieur a fait rédiger la pu­
blication suivante qui a été affichée dans 
les plus grandes localités du pays : 

Une partie des cheminots badois se 
sont joints à la grève du syndicat des 
fonctionnaires de chemins de fer allé-, 
mands. Le trafic régulier a été ainsi sus­
pendu sur tout le territoire badois, La 
tâche du gouvernement est de veiller à ce 
qu'aucun transport destiné soit au ravi­
taillement de la population, soit à des en­
vois de charbon, soit même au trafic des 
ouvriers se rendant dans les usines ne 
soient empêchés de circuler ; dans le sud, 
le gouvernement a décidé d'introduire et 
d'organiser un service provisoire afin 
d'assurer le départ des dits trains. Les 
grandes gares seront fermées à tout autre 
trafic. 

A BERLIN. — CHEZ LES MANŒUVRES 

Berlin, 5 février. 
La grève des cheminots a aggravé la 

crise du ravitaillement en charbon de la 
ville de Berlin qui, préalablement à la 
grève, était déjà sérieuse. Un grand nom­
bre de stations sont sans éclairage. Tou­
tes les lignes partant de Berlin ont pu as­
surer une partie de leur service grâce aux 
volontaires. 

Le comité central de la Fédération des 
manœuvres a selon les journaux décidé 
samedi en réponse à la propagande faite 
en faveur de la grève par les éléments 
extrémistes de fermer en cas de déclen­
chement d'une grève générale à Berlin 
les entreprises occupant des manœuvres 
y compris celles des denrées alimentaires. 

SÉPARATISME BAVAROIS 

De deux sources politiques opposées, 
par des révélations de l'écrivain national 
allemand Auguste Abel et par des témoi­
gnages apportés au Voiivaerte, se confir­
ment les bruits qui circulent depuis l'au­
tomne dernier de tractations engagées en­
gagées entre les chefs bavarois de l'Ein-
wohnerwehr, le Dr Pittinger et le fores­
tier Escherich d'une part et, d 'autre part, 
l'ex-prince royal Rupprecht en vue de dé­
tacher la Bavière du Reich. L'action se­
rait déclenchée au printemps prochain. 
Les nationaux allemands du nord dénon-
cent une tentative de rompre le lien na­
tional ; les socialistes appréhendent, dans 
une' partie de l'Allemagne, le rétablisse­
ment d'une monarchie dont l'exemple 
pourrait devenir contagieux. 

• m * • w > • # -

Irlande 

;,,. ,;' SUD ET NORD 

Dublin, 5 février. 
M. Griffith, président du Dail Eireann; 

a déclaré au cours d'un interview que 
les Irlandais du sud voulaient, voir les 
unionistes de l'Ulster oublier les ancien­
nes divisions et se joindre au -reste de 
l 'Irlande. Il a déclaré que les Irlandais 
du sud n'avaient nullement l'intention 
Id'employer la forcé contre ta partie de 
l'Ulster qui, par son vote, manifesterait 
l'intention de refuser d'accepter le traité. 

Toutefois les Irlandais du sud ne to­
léreront pas qu'on emploie lai force conire 
Ha partie de l'Ulster qui désire accepter 
le traité. 

UN CABINET DE PLUS : ! 

Lisbonne, 5 février. 
Le président de la République a fait ap­

pel à M. Antonio Maria Siilva pour cons­
tituer le nouveau cabinet. '••.>• 

LE PROVISOIRE /. 

Les quatre croiseurs anglais qui sta­
tionnaient depuis quelque temps devant 
Lisbonne ont quitté ce port. Le président 
du conseil des ministres actuel assurera 
la gérance des affaires du pays jusqu'à la 
constitution du nouveau cabinet.. 

& ,.. MŒURS PACIFIQUES 

Milan, 5 février,. 
(P. T. S.) Le Corriere délia Sera r epro : 

duit un télégramme. de Sputari au jour­
nal Noivosk de Belgrade suivant lequel le 
ministre de l'intérieur albanais Mahmet 
bey Marti, un des chefs nationalistes/, les 
plus connus, a été assassiné. 

ne et Li 

Kowno, 5 févrisr. 
(Elta.) Le gouvernement lituanien a ré­

pondu à la note de M. Skirmunt,. ministre 
des affaires étrangères polonais, en de­
mandant au ' gouvernement polonais s'il 
acceptait la proposition tendant à ouvrir 
des négociations directes qui auraient 
trait non seulement à des relations com­
merciales mais aussi à la question de 
Vilna. En outre, cette lettre demande si 
la Pologne serait d'accord de rétablir, 
avant le début des négociations, la situa­
tion, en retirant ses troupes. 

S a Cm S a 

LES CRÉDITS DE L'ARMÉE 

Belgrade, 5 février.: 
La eomtmiisision parlementaire des fi­

nances d'accord avec le ministre de la 
guerre a décidé de maintenir les crédits 
de la guerre en raison du renchérisse­
ment des matières premières, mais de dé­
duire-les effectifs à cent neuf mille hom­
mes. Les soldats seront, licenciés leur ins­
truction terminée mis de piquet. Les 
économies ainsi réalisées seront affectées 
'à 3'amélioration de l'ordinaire de la grou­
pe et à d'autres dépenses militaires. 

Les gendarmes seront rattachés au mi­
nistère de l'intérieur et les douaniers au 
'ministère des finances. 

Russie 
LA DISSOLUTION PROBABLE 

DE LA TCHEKA 

Londres, 5 février. 
(P. T. S.) Le correspondant de VObser-

ver à Moscou communique que le gouver­
nement bolchéviste promulguera prochai­
nement un décret par lequel la commis­
sion extraordinaire connue" sous le nom 
de Tcheka et qui avait pour mission de 
combattre la contre-révolution serait dé­
clarée dissoute. 

— • - • - • - - •> a — • i i •• i • — 

Inde britannique 

LA RÉPRESSION COMMENCE,. ., 
Calcutta; 5 février':: 

La police, ayant effectué une descente 
dans les bureaux du comité congressiste^ 
provincial, a opéré 40 arrestations. 

Sur les 273 personnes arrêtées le 22 
janvier lors d'une réunion publique 202; 
ont été condamnées à un mois d'empri­
sonnement rigoureux. 

EN SUISSE 
PRESSE. — Lo Dr Canova, avocat à Ooire, 

a été nommé rédacteur à la Bundner Volks-
wacht. 

FROID ET NEIGE. — Une nouvelle vague 
de froid venant du Nord traverse l'Allema­
gne. Dimanche matin certaines stations de 
la Bavière et de la Forêt-Noire ont annoncé 
une température de 17, 19 et 20 degrés au-
dessous de zéro. En même temps on annonce 
de fortes chutes de neige. 

Samedi de fortes chutes de neige eont si­
gnalées sur le versant sud de la ligne du 
Lœtsohberg. La couche atteint un mètre et 

i plus entre Brigue et Goppenstein. Il a fallu 
faire circuler les machines à déblayer la 
neige.' ' • • • •> • 

La réorganisation de 
'..,-,-. l'administration fédérale 

Le Comité d'initiative pour-la réorganisa-
| lion de l'administration fédérale nous écrit: 

Une correspondance de Berne aux 
Basler Nœhrichten,. qui paraît inspirée 
par la 'bureaucratie fédérale et qui a fait 
le tour de toute la presse suisse, a répan­
du' récemment la nouvelle-tendancieuse, 
que «selon la loi » les signatures d'une 

; demande d'initiative populaire ne peu-
vont pas être recueillies plus de six mois 
avant la date à laquelle ses auteurs ont 
fait la déclaration qu'un nombre suffi­
sant de signatures est prêt. Le correspon­
dant ajoute que les signatures de l'initia­
tive pour la réforme administrative, da­
tées d'avant la fin 1921, ne seraient donc 
plus valables. 

Nous faisons remarquer à ce propos 
que le droit fédéral ne connaît pas de dis­
position d'une telle nature et que l'infor­
mation du journal bâlois repose sur une 
interprétation arbitraire. 

A supposer que l'auteur de cette infor­
mation ait visé l'art. 5 de ta loi fédérale 
relative à la procédure à suivre pour les 
initiatives populaires, traitant les règles 
de légalisation des signatures et leur 
remise au Conseil fédéral, il peut être 
rassuré : en août 1921, le comité d'ini­
tiative a remis au Conseil fédéral la 'de­
mande de révision et les signatures léga­
lisées qu'il avait recueillies jusqu'à ce 
moment en déclarant qu'il continuait la 
collecte et que le reste des signatures sui­
vrait. Le public a été avisé de ce fait, et 
la collecte des signatures a continué né­
anmoins. 

Il est vrai que l'initiative a rencontré 
dès obstacles de toutes sortes de la part 
dé milieux officieux. Cependant, pour 
rassurer ceux des citoyens qui craignent, 
avec raison, que la bureaucratie fédérale 
ne s'efforce par tous les moyens de faire 
échouer l'initiative, nous constatons'que, 
conforménvant à l'art. 5 alinéa 2 de la loi 
fédérale mentionnée ci-dessus, ni le cor­
respondant des Baslër Nachrh'hten, ni la 
chancellerie d'Etat, ni le Conseil fédéral 
n'ont le droit de décider en dernier res­
sort si une demande populaire a abouti 
ou non ; mais que: cette décision appar­
tient exclusivement à l'Assemblé" fédé­
rale, laquelle compte un certain nombre 
d'initiants. 

Le secrétaire de Suisse romande: 
A. DEMIERRE, Genève. 

Avalanche monstre 

, ' . , , . „ . , . . , Oberried, 5 février. 
L'avalanche qui est descendue samedi après-

midi près du village d'Oberried s'est déta­
chée de la Schaïfallee, sur le Hardcrgrat. De 
mémoire d'homme on ne se souvient pas 
qu'une avalanche d'une telle dimension soit 
descendue de cet.endroit. La ligne du lac de 
Brienz est couverte près du tunnel sur une 
longueur de 30 mètres par douze mètres de 
neige. On ne peut pas encore évaluer les dom­
mages causée. Depuis samedi une centaine 
d'hommes travaillent à déblayer la voie et 
la route. On pense que lundi soir le trafic 
normal sera rétabli. 

La mort d'un héros 
Bloamfontein, 5 février. 

M. Dewet, le fameux général boer héros 
de la guerre du Transvaal, est décédé. 

Un méchant maniaque qui opère aux 
heures où les magasins sont le plus fré­
quentes, entre le boulevard Hausmann et 
la Chaussée d'Antin, à Paris, fait chaque 
jour des dégâts irréparables en projetant, 
probablement à l'aide d'une seringue, un 
liquide corrosif sur les pelisses et man­
teaux des passants, _.,;-

CANTONJDE VAUD 
Union des principales 

communes vandoises 
* L'Union des principales communes vau-

doises a tenu son assemblée, générale' an­
nuelle, samedi après-midi, à l'Hôtel-dc-Ville 
de Lausanne, sous la présidence de M. Eu­
gène Couyreu, syndic de Vevey ; 54 conseil­
lers municipaux y représentaient 34 commu­
nes. 

M. Eugène Couvrent, en ouvrant la eéanee, 
a rappelé la mémoire du Dr Alfred Chatela-
nat, décédé le 5 novembre dernier, déploré la 
retraite de M.M. Paul Maillefer, ancien syn­
dic de Lausanne, et Albert Perrenoud. ancien 
syndic de Mpudon. Eeublens ayant 1001 ha­
bitants, est entrée dans l'Union, qui groupe 
ainsi 48 communes. Durant l'exercice écoulé, 
le Comité directeur de l'association s'est oc­
cupé du chômage, de l'impôt eur les auto­
mobiles, de la protection des locataires, de la 
suppression de l'action de secoure, du. con­
trôle des compteurs d'eau, des prisons de dis­
trict, de caisses de retraite, de l'impôt person­
nel perçu par deux communes, des contribu­
tions périphériques pour recharge de routes 
et' traversées" cantonales, des augmentations 
communales des traitements du corps ensei­
gnant, de la distribution postale du diman­
che, de la franchise de port et de sa suppres­
sion, du droit de timbre sur les coupons des 
emprunts .communaux,, des canes de circula­
tion pour la presse, de l'admission, dans l'U­
nion, de villages de moins de mille habitants, 
mais qui ont un caractère urbain, tels ceux 
qui se trouvent entre deux communautés po­
puleuses ; les localités qui n'atteignent pas 
mille habitants, mais qui sont chefs-lieux de 
district, comme Oron. eont admises dans l'as­
sociation, ainsi que les localités qui ont vu 
leur nombre d'haibitants ' diminuer et des­
cendre, au-dessous de mille, comme Chexbres, 
Le Lieu. Veytaux. 

Vérifiés par Le Lieu et Lucens, les comptes 
sont adoptés ; i's accusent un boni de fr. 43.13 
6ur un total de recettes de fr. 2534.88 ; l'avoir 
social est de fr. 4862.08. 

Le Comité directeur a été complété par 
MM. Arthur Freymond, syndic de Lausanne, 
et Gustave Coderey. syndic de Morges. M. 
Eugène Couvreu, syndic de Vevey. est'réélu 
président; M. Louis Bonnard. syndic de Nyon, 
est vice-président, M. Charles Vodoz, syndic 
d'Yverdon, secrétaire, et M. Gustave Coderey. 
caissier. 

L'impôt personnel dû à deux communes fait 
l'objet d'un court exposé de M. Pau! Rosset, 
directeur des Finances à Lausanne qui rap­
pelle la circulaire transitoire du Départe­
ment de l'Intérieur et émet le vœu que la 
commission (MM. P. Rosset, M. Nicollicr, 
(Montreux-Châtelard), Dutoit, (Corsier), Eter-
nod, (Yverdon), Bussy, (Vevey), Genillard, 
(Bex) et Milliquet, (Pully) reste saieie de la 
question et étudie les cas qui se présenteront. 
Répondant à M. Adrien Thélin, chef du Dé­
partement d« l'Intérieur, qui, pour l'élabora­
tion de la nouvelle loi fiscale- demande aux 

communes leur collaboration et leur avis, MM. 
Dr Pierre Warnery (Morges), Louis Bonnard 
(Nyon), Louis Buftat (Vevey), Guoissaz (Oha-
vannes), Vuagniaux (Prilly) exposent, la si­
tuation de leurs communes respectives. 

Le principal objet à l'ordre du jour est la 
Caisse des Pensions du personne! des admi­
nistrations communales qui. au cours de l'as­
semblée du 29 octobre, a fait l'objet d'un ex­
cellent rapport de M. Prosper Scrvien (Yver­
don) et dont les statuts, élaborés par M. Louis 
Maillard, professeur à l'Université de Lau­
sanne, ont été envoyés à toutes les communes. 

Ces statuts, discutés article par article, sont 
adoptés en principe sauf de légères modifica­
tions renvoyées à l'étude de la commission 
(îtM. Gustave Coderey. Louis Buffat, Marins 
Nicollier et Louis Maillard, professeur à l'U­
niversité); Ainsi a été fait un grand travail 
qui' ne doit pas être perdu ; l'article 34 des 
statuts dit que la Caisse de retraite intercom­
munale pourra fonctionner dès l'adhésion for­
melle de dix communes représentant un total 
de deux cents assurés. Y a-t-il dix communes 
vaudoises disposées, éventuellement, à parti­
ciper à là Caisse dé retraite ? La préconisa-
tion.de rassemblée donne les résultats sui­
vants : sur les 34 communes représentées, 
23 municipaux se 60nt déclarés prête à saisir 
leurs municipalités du projet ; cinq se sont 
prononcées contre, l'institution ; une commune 
(Lausanne), s'est abstenue parce qu'elle pos­
sède déjà une institution semblable ; les dé­
légués des cinq autres communes étaient déjà 
partis'au moment de la votation. 

Les statuts de la Caisse intercommunale 
prévoient la gérance de l'institution par la 
Caisse cantonale des retraites populaires ; cel­
le-ci s'est déclarée trop chargée de travail 
pour accepter cette nouvelle activité, sans se 
rendre compte que la Caisse intercommunale 
ne pourra fonctionner que dix ans après sa 
constitution. L'article 7 de la Loi sur la Caisse 
cantonale des retraites populaires prévoit que 
la-Caisse peut gérer des institutions sembla­
bles, protégeant la veuve et l'orphelin. LTne 
nouvelle démarche doit être tentée ; le Co­
mité, le plus tôt possible, interviendra auprès 
du Conseil d'Etat pour que cette gérance 
puisse être faite par la Caisse cantonale. 

M. Borel (Bex) demande aux communes 
leur appui moral et financier pour le Tir can­
tonal de Bex de juillet prochain, puis la 
séance est levée. 

CHRONIQUE LOCALE 

Sa) des sons-officiers 
Samedi- soir, la Société des sous-offi­

ciers, section de Lausanne, offrait à ses 
membres et à ses invités son bal annuel 
dans lés -vastes et luxueux salons du Lau­
sanne-Palace. 

Une foule élégante et nombreuse avait 
répondu à l'appel du comité. Le coup 
d'œil était vraiment charmant. Les super-
bes"toiléttes des dames, rehaussées encore 
par l'éclat des nombreuses lampes électri­
ques qui prodiiguent leurs lumières, jettent 
Une note vive et gaie sur le fond plus 
sombre dés costumes gris-vert et de quel­
ques smokings. Pourquoi le comité des 
sous-officiers h'exige-t-il pas de tous ses 
membres le port de l'uniforme militaire ? 
Si l'on veut conserver son cachet de dis­
tinction à cette manifestation annuelle, il 
ne faut pas barguigner et exiger la tenue 
militaire. 

A minuit, un repas froid, fort bien ser­
vi par petites tables, dans une atmosphè­
re toute d'intimité et de bien-être permit 
aux danseurs infatigables de récupérer 
des forces pour continuer leur « sport » 
favori jusqu'à 6 heures du matin. L'aube 
perçait avec peine la profondeur de la 
nuit quand l'orchestre militaire, si vive­
ment applaudi par les couples, jetait les 
dernières notes d'un affolant fox-trott. 

MM. Dufour, Fricker et Simon, conseil­
lers d'Etat, ,et le capitaine Cosandey, du 
Département militaire, assistaient à la 
soirée et les sections de Morges et de 
Moudon ainsi que toutes les sociétés mili­
taires de Lausanne avaient envoyé des 
délégations. 
. .Le brillant succès de cette soirée, dont 
tout le mérite revient au comité des Sous-
Officiers qui l'a organisée, a donné une 
preuve nouvelle de la vitalité de cette so­
ciété. 

Le tir au flobert a fourni l'occasion à 
nos fins tireurs de renouveler leurs 
prouesses. Et, c'est fort bien qu'on n'ou­
blie pas l'utilité du tir, même dans les 
jours de liesse. 

Les sports 
SKI. 
• - Le concours de skis des Pléiades 

Le concours de skis des Pléiades orga­
nisée par la section des Souis-Officiers de 
Vevey (président : fourrier Reitzel) a 
remporté un grand succès qu'on ne pou­
vait espérer aussi brillant. La neige était 
excellente quoique un peu lourde. Toutes 
les épreuves «ont été disputées dans de 
bonnes conditions donnant satisfaction 
aux skieurs. ' 

A la distribution des prix, le colonel 
Vuilleumier, se faisant l'interprète du jury 
qui comprenait aussi le colonel Grosselin 
(président) et le colonel Fonjallaz, a dé-
claie qu'il avait été fort satisfait du tra­
vail fourni par les patrouilles, militaires 
qui ont battu le record de l'année derniè­
re. Le colonel Braga, attaché militaire 
italien à Berne, a suivi avec intérêt les 
•diverses phases du concours. ; -

Voici les résultats : 
Patrouilles militaires, 12>kil. 1. Forts de 

Saint-Maurice, 1 h. 31' 20" ; 2. Sainte-
Croix ; 3. Vevey Sous-Officiers ; 4. Lau­
sanne Sous-Officiers commandée par le 
premier ̂ lieutenant Arbenz ; 5. Ohâteau-
d'Œx ; 6. Sous-Officiers de Vevey. 

Obstacles. 1. Bach Louis, 1 h. 43" 3 /5 ; 
•2. Baer Georges ; 3. Michel Robert ; 4. Ar­
benz ; 5. Muller Albert. 

Obstacles débutants. 1. Fonjallaz René, 
2. Baer René ; 3. Stelling Ervan ; 4. Gros-
sen Adolphe. 

Course de vitesse pour dames, 2 kil. 1. 
Mlle Klein ; 2. Pauder Ninette ; 3. Mamin 
Germaine ; 4. Stahrenberg Elisa ; 5. Cor-
revon Marie. 

Sauts débutants. 1. Baer Georges, qui a 
fait le plus long saut, 24 mètres ; 2. Kur-
zon Heinrich ; 3. Mignot Gustave ; 4. Me-
netrey Eugène. 

Sauts seniors. 1. Muller Albert, Sainte-
Croix ; 2. Bordini Pierre, Château-d'Œx ; 
3. Robsahm Kurt (Norvège) ; 4. Bach 
Louis ; 5. Steiner William ; 6. lieutenant 
Guy Baer. 

Il n'y a pas eu d'accidents à déplorer. 

TIR 
Les associations des tireurs de Danemark 

et de Roumanie ont été admises dans l'Union 

COURSE A PIED fi 

Le cross-counlry des débutants 

La section d'athlétisme du Cercle des sports 
do Lausanne organise, pour le dimanche 2fl 
février, le Crose-country .annuel do débutants, 
ouvert aux jeunes coureurs de Lausanne et 
des environs. Seuls seront admis les jeunea 
coureurs n'ayant jamais pris part à un cham­
pionnat de course. La course eo fera sur k 
même parcours que le Cross-country univer­
sitaire, soit sur une distance d'environ 7 % 
kilomètres, dont cinq kilomètres à travers 
terrain et avec une différence d'altitude d<* 
150 mètres. Le départ sera donné à 0 h. 30 
devant le Palais de Rumine. 

Ce Cross-country est doté du challenge Co­
lonel Fonjallaz, dont le Lausanne-Sports est 
le détenteur actuel. 

Le départ sera donné également, mais dùa 
10 heures seulement, aux coureurs licenciés 
du 0. S. L. : W. Marthe, E. Vidli, les frères 
Schiavo, etc. 

Charles PAYOT,. éditeur.. 

CONCERTS annoncés chez FŒTISCH 
* Récital de violoncelle par M. H. Buenzod, 
diplômé de virtuosité du Conservatoire - dç 
Lausanne, vendredi soir. 

Orchestre S. R. — Lundi prochain, Gm« 
concert, direction E. Ansormet. 

Ouvert toute l'année. — Sports. 

Grand Hôtel MONT-PÈLERIN 
sur VEVEY m 

Le Sépey Hôtel tin Mont d'Or. 
Cure d'air, de soleil et de repos. 

H l f i f . f l D Ç Palace e t G d Hôtel Muveran 
VflUUnniJ Hôtel Itellevue. SB 

sur Bex. Alt. 1295 m. — Tous sports. 

Sec — Soleil — Pas de brouillards 
SIERRE - V a l a i s - H ô t e l B e l l e v n e 

CHE&ÏÈRES Gcî. Hôt. du Cîiamossaire 
AU. i'325 m. Ts les sports. Cuis, soign. Serv. 

traineau gratuit pr patinoire VillarsPalace. 3 

LAUSANNE - HOTEL BELVÉDÈRE 
Firstclass l'amily house mosi connectable an<t 

liomelike. Wonderful panorama. Excellent coo-
king. Diat-lable. Moderate terrns. 

A. Sleudler-Gehritiff, 
Formerly Manager of Palace-Gsiaatl 

Dis-moi Gomment tu manges. 
je te dirai ce Que tu es 

Si vous mansez avec satisfaction et de bon 
appétit, cela prouve que vous êtes en excel­
lente santé. On ne peut que vous en féliciter 
et vous souhaiter de vivre ainsi de lonss 
Jours encore. 

Mais si vous vous mettez à table sans goût, 
si votre estomac est capricieux ou fatigué. 
c'e&t que vous avez besoin de faire une cure 
de Pilules Pink et nous vous conseillons do 
la faire sans tarder. 

Le manque d'appétit, les caprices de l'esto­
mac, le dérèglement des fonctions digestives 
n'ayant souvent d'autres causes qu'un appau­

vrissement du sang 
ou un affaiblisse? 
ment du système 
nerveux, on est. en 
effet, tout naturelle­
ment porté a se soi­
gner avec les Pilu­
les Pink. bien con­
nues pour leurs ' ra­
res propriétés com­
me régénérateur du 
sang et des forces 
Derveuses et leur ac­
tion particulière­
ment bienfaisante 
sur l'estomac môme. 

Les puissante?. 
vertus thérapeuti­
ques des Pilules 
Pink ne sont pas 
contestées. Elles fu­

rent récemment encore, de la pairt dé "plu­
sieurs médecins, l'objet de constatations pro­
bantes. Et. voici aujourd'hui la lettre d'une 
personne guérie par les Pilules Pink. de 
maux d'estomac jusque-là rebelles à tous 
les traitements essayés. U s'agit de M. Féli­
cien Flamand, fermier, rue du Pont, à Ecor-
dnd (Ardennes) : 11S« 

« Je puis vous certifier, nous a écrit M. 
Félicien Flamand, que dès que j'ai commen­
cé à prendre des Pilules Pink, j 'ai senti un 
soulagement incroyable, à tel point qu'après 
la première boîte, je ne souffrais plus du tout. 
Et cependant, pendant dix-hutt mois, j 'ai 
beaucoup souffert de mon estomac. Je ressen­
tais comme des brûlures. Je digérais diffici­
lement. Enfin, j'en étais arrivé à croire que 
j'avais un cancer. Mes amis ont été surpris 
de la rapidité de ma guérison avec les Pilu­
les Pink. qui sont vraiment le remède idéal 
contre les maux d'estomac. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie Ju-
nod. 21. quai des BeTgues. h Genève : fr. 3.50 
la boîte: * , 

M. Félicien FLAMAND 

Monsieur et Madame Paul Deacoullayes 
et leur fils Jean à Lausanne ; Monsieur et 
Madame Alfred Piguet à Yverdon ; Mon­
sieur et Madame Henry Atmy-Descoul-
layes et leur filLs Albert à Genève; Mon­
sieur Louis Piguet à Yverdon ; Monsieur 
et Madame François Guisan-Piguet e* 
leurs enfants à Lausanne ; Monsieur et 
Madame Charles Piguet-Lambeliet et leur» 
erafants à Yverdon ; la famille de Mon­
sieur Armand Piguet à Yverdon ; Mon­
sieur et Madame Edouard Piguet à Paria, 
Mademoiselle Elisa Piguet à Chesières, et 
Mademoiselle Jeanne Fritzsche à Lausan­
ne, ont la profonde douleur de vous faire 
part de la mort d« 

Pierre DESC0ULLAYES 
élève du Collège cantonal, 

leur cher fils, frère, petit-fil», neveu, COT*-
sin et ami, enlevé à leur affection le di­
manche 5 février, dans sa 15e année», 
après une longue maladie. 

L'ensevelissement aura lieu le mardi 
7 février à 3 heures 15. 

Culte à 2 heures 45. 
Domicile mortuaire avenue Searetwi S. 
Prière de ne pas faire de visites. 
Le présent avi« 4!-vnt Heu de faire-pari 

Jean, Chap. XI,- vonet t5. 
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